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Contenant  l’explication  de  plufieurs  Tours 
nouveaux ,  joués  depuis  peu  à  Londres.  Avec  des 
éclairciffemens  fur  les  artifices  desjoueurs  de  pro- 
feffion,  les  Cadrans  fympathiques,  le  Mouvement 
perpétuel,  les  Chevaux  favans ,  les  Poupées  par¬ 
iantes  ,  les  Automates  danfans ,  les  Ventriloques , 
les  Sabots  élaftiques,  &c.  &c. 

Par  M.  Decremps,  du  Mufée  de  Paris. 

Ouvrage  orné  de  ioi  figures. 


Il  eft  plus  facile  de  tromper  le  monde ,  que  de  le  détromper,  £ 
Lettres  de  Mylord  Chejierfield  à  fini  Fils.  t 


TOME  SECOND. 


A  PARIS, 

Et  fe  trouve  à  Liège , 

Chez  J.  F.  DESOER,  Imprimeur-Libraire,  à  la 
Croix  d’or,  fur  le  Pont-d’Ifle. 
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T  jv.ü  enthouiïaftes  &  les  amateurs  du  merveilleux, 
qui  chérifientl’illufion ,  font  invités  à  ne  point  lire  les 
cent  premières  pages  :  ils  y  trouveroienc  une  réponfe 
trop  viétorieufe  à  un  fophifme  qui  leur  a  plu  l’année 
dernière.  Les  perfonnes  judicieufes ,  qui  liront  les  trois 
derniers  Chapitres  avec  quelque  attention ,  convien¬ 
dront  fans  peine  qu’on  auroiv-pu  dédier  cet  Ouvrage 
A  la  Raison;  cependant  on  ne  fe  diffimule  point 
qu’il  peut  s’y  être  glifie  quelques  négligences,  huma* 
num  efi  errare  ;  mais ,  fi  on  en  excepte  la  narration  , 
qui  fert  de  cadre  aux  principes  de  l’Auteur ,  il  n’y  a 
pas  un  feul  mot  dont  il  ne  puifle  dire  fincèrement ,  hoc 
mihi  violentus  VERITATIS  amor  fuggejfît  :  on  ûfe  fe 
flatter  que  peu  de  perfonnes  le  liront  j  ufqu’à  la  fin ,  fans 
acquérir  quelques  connoiflances  utiles.  Quant  à  ceux 
qui  ne  lifent  que  le  titre  &  les  Difcours  Préliminaires 
d’un  Ouvrage,  ils  regarderont  peut-être  celui-ci 
comme  une  production  frivole,  &  blâmeront  l’Auteur 
d’avoir  pris  la  plume  ;  mais  nous  les  prions  de  vou¬ 
loir  bien  faire  les  deux  réflexions  fuivantes  : 

Ouod  jure  pcrmittente  fit ,  etiamfî  alteri  noccat , 
neque  culpa  eji ,  neque  deliclum.  Leg.  Gracchus. 

Cod.  ad  Leg.  Jul.  de  Adule. 

Ouod  eniin  munus  reipublicœ  majusmeUufve  affèrra 
pojfumus ,  quàm  fi  doesmus  aigus  çrudimus?  Cic. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


E  C  T  1  O  N  PREMIERE. 


Affiche  fingühère  d'un  Faifeur  de  Tours ,  oh 
Von  trouve  une  première  efquljje  des  differen¬ 
tes  branches  de  la  Jonglerie.  Un  homme  peut 
fe  faire  enchaîner  de  plusieurs  manières ,  & 
fe  détacher  adroitement  fans  rien  brifer  & 
fans  employer  les  moyens  qui  paroijjènt  les 
plus  nécejfaires. 


Ü.L  y  avoit  environ  trois  mois  que  nous  avions 
quitté  M.  Van  Eftin  à  L’Ifle-Bourbon,  &  nous 
étions  arrivés  depuis  deux  jours  au  Cap  de 
Tome  U.  A 
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Supplément 

Bonne -Efpérance lorfque  M.  Hill  lut,  an 
coin  d’une  rue,  une  affiche  conçue  en  ces  ter¬ 
„  Le  fleur  Pilferer ,  natif  de  la  Bohème ,  Doc- 
leur  en  Pyrotechnie,  profefleurde  Chiroman¬ 
cie,  connu  dans  les  Colonies  Angloifes  fous 
le  nom  de  Crook-Finger’d  Jack ,  venu  dans  ce 
pays-ci ,  pour  condefcendre  aux  fupplications 
de  plufieurs  perfonnes  du  premier  rang,  donne 
(vis  au  Public,  qu’après  avoir  vifité  toutes 
les  Académies  de  l’Europe ,  pour  fe  perfec¬ 
tionner  dans  les  Sciences  vulgaires,  qui  font, 
l’Algèbre,  la  Minéralogie  ,  la  Trigonométrie, 

l’Hydrodinamique  &  l’Aftronomie ,  il  a  voyagé 

dans  tout  le  monde  favant,  &  même  chez 
les  Peuples  demi-fauvages,  pour  fe  faire  ini¬ 
tier  dans  les  Sciences  occultes ,  myfliques  & 

tranfcendantes,  telles  que  la  Cabaliftique,  l’Al¬ 
chimie,  la  Nécromancie ,  l’Aftrologie  judiciai¬ 
re,  la  Divination,  la  Superftition,  l’interpré¬ 
tation  des  Songes  &  le  Magnétifme  animal. 

C’étoit  peu  pour  lui  d’avoir  étudié  dans 
trente-deux  Univerfités ,  &  d’avoir  voyagé  dans 
foixante-quinze  Royaumes,  où  il  a  confulté  les 
Sorciers  du  Mogol  &  les  Magicieufes  Sa- 
tnoyèdes  ;  il  a  fait  d’autres  voyages  autour  du 
monde  pour  feuilleter  le  grand  Livre  de  la 
Nature,  depuis  les  glaces  du  Nord  &  du  Pôle 


C  1  )  Les  Sabots  diadiques  doivent  être  de  liège,  &  avoir 
environ  huit  pouces  de  long  fur  quatre  de  large  &  deux  d’d- 
paiffeur.  Voyez  au  relie  la  defcription  qui  en  fut  donnée 
au  mois  de  décembre  1783,  &  la  rétractation  du  mois  de  Jan¬ 
vier  fuivant. 
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atifîral,  jufqu’aux  déferts  bfûîans  de  la  Zone- 
Torride  ;  il  a  parcouru  les  deux  hémifphères', 
&  a  féjournédix  ans  en  Afie  avec  des  Saltim¬ 
banques  Indiens,  qui  lui  ont  appris  l’Art  d’a- 
paifer  la  tempête ,  &  de  fe  fauver  après  un 
frage,  en  gliflant,  fur  la  furface  de  la 
avec  des  fabots  élaftiques  (1). 

Il  apporte  du  Tunquin  &  de  la  Cochinchine, 
des  Talifmans  &  des  Miroirs  conftellés  pour 
reconnoître  les  voleurs  &  prévoir  l’avenir ,  fans 
employer  la  mandragore  comme  Agrippa ,  & 
fans  réciter  l’oraifon  des  Salamandres,  comme 
le  Grand  &  le  Petit  Albert.  Il  peut  en  un  be- 
foin  endormir  le  Loup-garou ,  commander  aux 
Lutins,  arrêter  les  Farfadets  &  conjurer  tous 
les  Speétres  noéturnes  (en fans  naturels  de  l'ima¬ 
gination  qu'ils  effrayent ,  &  pères  putatifs  du  cau¬ 
chemar);  il  a  auflï  un  moyen  infaillible  de  chaf- 
fer  une  efpècé  de  pauvres  Diables,  qu’on  ap¬ 
pelle  Parajites: 


Genus  ifiud  Damoniorum  non  ejicitur  oratiùne , 
fed  jejunio. 
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Il  a  appris ,  chez  les  Tartares  du  Thibet,  te 
fecret  du  grand  Dalailama ,  qui  s’eft  rendu  im- 
mortel,  non  comme  Voltaire  &  Montgolfier, 
par  des  productions  du  génie,  mais  en  ache¬ 
tant  en  Suède  l’élixir  de  longue  vie  ;  à  Stras¬ 
bourg,  la  poudre  de  Caglioftro  ;  à  Hambourg , 
l’or  potable  du  grand  Adepte  Saint-Germain; 
&  à  Stutgard.,  la  Béquille  du  Père  Barnabas 
&  le  Bâton  du  Juif-Errant  ,  lorfqu’on  vit  pafler 
ces  deux  Vieillards  dans  la  Capitale  du  Vittem- 
berg,  le  ii  Mai  1684. 

En  faifant  ufage  de  l’onguent  qu’employoit  la 
Magicjenne  Candidia  pour  aller  au  Sabbat ,  il 
prouve ,  par  des  expériences  multipliées ,  qu’un 
homme  peut  entrer  dans  le  goulot  d’une  bouteil¬ 
le  ,  fi  elle  eft  aflTez  grande ,  &  même  fe  rendre  en¬ 
tièrement  invifibîe,  comme  font  quelquefois 
certains  débiteurs  vis-à-vis  de  leurs  créanciers. 

La  quadrature  du  cercle ,  le  mouvement  per¬ 
pétuel  &  la  pierre  philofophale,  ne  font  pour 
lui  que  des  jeux  d’enfant,  qu’il  abandonne  aux 
Phyficiens  de  la  onzième  force.  Àÿuila  non  capit 
mufcas. 

11  ne  fera  point  l’expérience  du  Magnétifme 
animal  fur  de  malins  linges,  ni  fur  de  vieux 
renards,  parce  que  ce  font  des  efpèces  anti- 
magnétiques  ;  mais  s’il  peut  fe  procurer  des 
dindons ,  il  fera  voir  au  Public  combien  il  eft 
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facile,  en  magnétifant  ces  animaux,  de  les  guérir 
de  toutes  les  maladies  imaginaires;  l’on  pourra 
voir  en  même  temps  a  vec  quelle  adreffe  il  fait 
tourner  la  Baguette  Divinatoire , 

Qui ,  toujours  inutile  à  découvrir  d»s  fources , 

Sert  au  moins  quelquefois  à  faire  ouvrit  des  bourfes» 

Il  fera  tous  les  jours  trois  ou  quatre  expérién- 
ces ,  où  l’on  fera  admis  moyennant  un  ducat 
par  perfonne. 

Hùc  ades,  ô  Bataverum  g<a$9  divinarum  artïuni 
amantijfîma.  -  — -  —  - 

Il  avertit  au  relie  qu’il  continue  de  guérir 
du  mal  aux  dents,  non  comme  les  empiriques  « 
en  arrachant  la  mâchoire,  mais  par  un  moyen 
aufli  certain  qu’il  eft  inoui ,  qui  confifte  à  cou¬ 
per  la  tête;  & ,  pour  prouver  que  cette  opération 
n’eft  point  dangereufe,  &  qu’on  peut  la  faire 
félon  les  règles  de  l’art  ,  cità ,  tatà  &  jucundè  „ 
il  décapitera  plufieurs  animaux  qu’il  refiufcitera 
un  inftant  après ,  félon  les  principes  du  P.  Kir- 
ker,  par  la  Palingênéfie.  Il  eft  fi  perfuadé  de 
l’efficacité  de  fes  remèdes  fur  l’odontalgie,  & 
fur  toutes  les  maladies  curables  ou  incurables, 
qu’il  ne  craint  point  de  promettre  une  fomra© 
extraordinaire  à  tous  les  malades  qui,  trots, 
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mois  après  le  traitement ,  feront  en  état  de  fe 
plaindre. 

Il  vend  à  vingt-cinq  ducats  la  pièce  (ou  pour 
dix  louis)  des  yeux  de  belette  proprement  en- 
châffés  dans  des  anneaux  de  fimilor.  On  fait  » 
d’après  Galien,  Pline  &  Paracelfe,  que  c’eft 
un  remède  fouverain  contre  l’impuîfiance  : 

Si  tu  veux  promptement  dénouer  l’aiguillette , 

Porte  à  ton  petit  doigt  l’œü  droit  d’une  belette. 

.  .  .  .  .  .  .  .  f^enienti  occurrite  morbot 

Principas  obfta ,  qjjærenda  pequnia  phimum . 

LrÀuteur  de  cette  affiche,  me  dit  M.  Hill, 
promet ,  contre  fa  penfée ,  de  grandes  merveilles 
pour  attraper  les  fots  ;  &  néanmoins  il  affeéle 
de  faire  un  peu  connoître  ce  qu’il  en  penfe  pour 
obtenir  le  fuffrage  des  gens  d’efprit.  C’eft  vrai- 
femblablement  un  homme  à  qui  la  hardielfe 
tient  lieu  de  génie ,  &  qui  a  le  talent  de  faire 
des  dupes,  en  faifant  valoir  des  bagatelles  par 
fon  éloquence  trompeufe  ;  cependant ,  après 
une  pareille  annonce,  il  ne  peut  guère  s’em* 
pêcher  de  faire  quelqu’expérience  fingulière. 
Sur  ces  raifons  &  plufieurs  autres,  nous  réso¬ 
lûmes  de  fatisfùire  notre  curiofité,  en  affiftant 
à  fa  première  repréfentation.  Nous  trouvâmes 
une  alfemblée  nombreufe  dans  une  fuperbe 
Salle  de  Spe&icle;  &  quand  l’A&eur  partit. 
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on  fut  fi  fatisfait  de  le  voir ,  qu’il  fut  généra¬ 
lement  applaudi  avant  d’avoir  prononcé  un  (eut 
mot. 

Il  commença  par  faire  coudre  &  cacheter 
fur  fes  jambes  deux  morceaux  de  drap ,  portant 
chacun  un  anneau  de  fer,  où  il  fit  paffer  une 
chaîne ,  comme  la  repréfente  la  figure  première  : 
Voye\  la  Planche  première ,  ci-après, pag.  16.  Les 
bouts  de  la  chaîne  alloient  aboutir  à  un  cadenas 
qui  tenoit  à  une  colonne  ;  après  quoi ,  fans  tou¬ 
cher  le  cadenas,  &  fans  caffer  la  chaîne,  il  fe 
détacha  en  un  inftant ,  &  profitant  aufii-tôt  delà 
furprife  où  nous  étions,  il  nous  régala  de  cette 
anecdote. 

Quand  j’étois  prifonnier  de  guerre  à  Calcutta, 
nous  dit-il  avec  un  air  de  naïveté  qui  en  impola 
au  grand  nombre ,  on  m’avoit  enchaîné  au  fond 
d’un  cachot ,  parce  qu’on  craignoit  une  évafion 
de  ma  part,  tant  on  étoit  convaincu  de  mon 
adreffe  à  fubtilifer  les  Guichetiers;  mais  le 
Geôlier ,  qui ,  dans  ce  moment ,  fe  croyoit  plus 
fin  que  moi,  fut  bien  attrapé;  car  il  ne  m’eut 
pas  plutôt  perdu  de  vue,  que  je  me  trouvai 
abfolument  libre  des  fers  dont  il  m’avoit  char* 
•  •  •  • 

Sans  doute,  lui  dit  M.  HUI ,  en  l’interrom¬ 
pant,  qu’on  vous  avoit  attaché  de  la  même 
manière  que  vous  l’étiez  ici  il  n’y  a  quun  ini- 
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tant  :  car  fi  on  vous  avoit  enchaîné  comme  un 
forçat,  vous  auriez  eu  bien  de  la  peine  à  vous 
détacher  fans  employer  une  lime  ou  de  l’eau- 
forte. 

Alors  M.  Hiîl  nous  fit  voir  que,  pour  fe 
détacher  dans  le  cas  propofé ,  il  n’y  avoit  qu’à 
prendre  le  chaînons,  le  faire  palier  dans  l’an¬ 
neau  B ,  fig.  i ,  le  porter  enfuitefur  la  tête  C, 
&  fous  les  pieds  D ,  fig.  %,  ci-après  ,  pag.  i6j 
&qu’après  cette  petite  manipulation,  il  n’y  avoit 
qu’à  tirer  un  peu  fort  pour  que  la  chaîne  fe  dé¬ 
gageât  d’elle-même  des  anneaux  attachés  aux 
jambes  (i). 

Mais  ce  moyen  de  fë  délivrer  des  fers,  con¬ 
tinua  M.  Hill,  ne  peut  fervir  que  quand  on 
çft  enchaîné  d’une  certaine  façon;  &  heureu- 
fement,  pour  la  tranquillité  publique,  ce  n’eft 
point  de  cette  manière  qu’on  enchaîne  les  furieux 
&  les  forçats. 

j 

De  quelque  manière  qu’on  les  enchaîne ,  ré- 


(i)  Cependant  il  eft  bon  de  foutenir ,  &  même  de  pouffer 
un  peu  la  chaîne  pour  éviter  les  frottemens.  Pour  bien 
comprendre  cette  explication ,  &  quelques  autres  que  nous 
donnerons  dans  la  fuite ,  il  ne  fuffiroitpas  de  lire  couramment 
le  difcours ,  &  de  jeter  un  coup-d’œil  rapide  fur  la  figure  ;  il 
faut  lire  pofément,  &  pratiquer  enfuire  pas  à  pas  ce  qui  efb 
annoncé.  Dans  ce  cas-ci,  il  fuffit  de  s’exercer  à  détacher 
des  cifeaox  attachés  comme  dans  la  figure,  3,  pag.  17, 
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pondit  Pilferer ,  ils  obtiendroient  bientôt  leur 
liberté,  s’ils  poiïedoient  mon  fecret.  Alors  il 
s’attacha  lui-même  comme  on  attache  les  Ga¬ 
lériens.  Voye^  la  fîg.  4 ,  pag.  iy.  Des  Négocians 
françois  &  anglois  furent  priés  de  s’approcher 
pour  vifiter  la  chaîne ,  &  ils  convinrent  tous 
qu’on  ne  pouvoit  pas  mieux  enchaîner  les  fous  de 
Bicêtre  &  de  Bedlam  ;  cependant ,  après  s’être 
couvert  d’un  manteau  pendant  une  demi-minute 
pour  cacher  fon  opération ,  comme  dans  l’expé¬ 
rience  précédente ,  le  Profeffeur  de  Chiromancie 
parut  entièrement  dégagé  comme  la  première 
fois  ;  profitant  alors  de  l’enthoufiafme  de  la  com¬ 
pagnie  pour  réfuter  M.  Hill ,  il  lui  adreffa  ces 
mots: 

Vous  voyez,  Moniteur,  que  je  me  dégage 
toujours  avec  la  même  facilité,  de  quelque 
manière  que  je  fois  attaché  ;  &  que  vous^nduifez 
l’aflemblée  en  erreur,  puifque  le  moyen  que  vous 
indiquez,  n’eft  point  celui  dont  je  me  fers. 

M.  ïiill  alloit  lui  répondre  qu’on  peut  pro¬ 
duire  le  même  effet  par  différentes  fupercheries, 
&  que  plufieurs  chemins  peuvent  conduire  au 
même  but  ;  mais  les  applaudiffemens  qui  fuc- 
cédèrent  en  faveur  du  Bohémien ,  l’admiration 
fimulée  des  Compères  adroitement  diftribués 
dans  tomes  les  parties  de  la  Salle,  le  mépris 
qu’ils  affe&oient  d’avoir  pour  l’explication  de 
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M.  Hill,  qu’on  qualifioit  d’ignorant ,  de  pré- 
fomptueux,  &  même  d’impofteur ,  enfin  les 
menaces  &  d’autres  circonftances  qu’il  elt 
inutile  de  détailler  ici,  l’obligèrent  à  ne  plus 
combattre  des  erreurs  chéries,  &  de  dire  in¬ 
térieurement  : 

Mundus  vult  decipi,  decîpiatur. 

Cependant  je  le  priai  tout  bas  de  me  dire  à 
l’oreille  quel  étoit  le  moyen  employé  dans  le 
fécond  cas;  il  me  répondit  que  l’arganeau 
attaché  aux  jambes  &  coufu  fur  un  morceau 
de  drap,  étoit  formé  d’une  pièce  de  fer  reployée 
fur  elle-même,  de  manière  que  fes  deux  extré¬ 
mités  fe  touchant  immédiatement,  &  s’appuyant 
même  l’une  fur  l’autre,  ne  préfentoient  à  l’œil 
aucune  ouverture;  cet  arganeau,  ajouta  M. 
Hill ,  ne  diffère  que  par  la  grandeur  de  ces 
petits  anneaux  d’acier  qu’on  voit  quelquefois 
au  bout  des  chaînes  de  montre  pour  y  fuf- 
pendre  des  breloques;  un  léger  effort  fufiït 
pour  en  écarter  les  extrémités,  quand  on  veut 
en  dégager  un  cachet  ou  une  caffolette,  & 
bientôt  après  fon  élaffcicité  naturelle  lui  fait 
reprendre  fa  première  forme  ;  c’eft  par  ce  fé¬ 
cond  moyen  que  le  faifeur  de  tours  a  pu  fe 
déchaîner  fans  employer  le  procédé  dont  il 
s’étoit  fervi  la  première  fois.  On  ne  s’efi:  pas 
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aperçu  de  cette  tricherie,  continua  M.  Hill, 
quand  on  a  vifité  la  chaîne ,  i° ,  parce  qu’on 
ne  la  foupçonnoit  pas,  &  qu’on  ne  pouvoit 
chercher  un  moyen  dont  on  n’avoit  pas  l’idée 
dans  cet  inftant,  ignoti  nulla  cupido}  u°,  parce 
qu’il  y  a  de  ces  anneaux  fi  bien  faits,  qu’il 
faudrait  un  microfcope  pour  apercevoir  la  pe¬ 
tite  fente  que  laifient  entr’elles  les  deux  extré¬ 
mités  rapprochées.  D’ailleurs  l’envie  de  voir 
des  chofes  non  communes ,  &  l’admiration  où 
l’on  eft  déjà  de  ce  qu’on  a  vu  précédemment, 
font  autant  d’obftacles  à  l’ufage  de  la  raifon  ; 
ajoutez  à  cela ,  que  la  fimplicité  des  moyens 
employés  pour  nous  en  impofer,  eft  quelque¬ 
fois  un  motif  de  plus  pour  fermer  les  yeux 
aux  approches  de  la  vérité.  L’amour  propre 
rougiroit,  &  feroit  humilié  de  ne  voir  qu’une 
puérilité  &  des  moyens  frivoles ,  là  où  il  croyoit 
avoir  remarqué  l’empreinte  du  génie  &  des 
efforts  plus  qu’humains. 

Tandis  que  Pilferer  fe  préparoit  à  faire  de 
nouveaux  tours,  je  priai  la  Compagnie  de  m’é¬ 
couter  un  inftant;  &  fur  la  permifîion  que  j’ob¬ 
tins  de  parler,  je  prononçai  ces  mots: 

MM.,  quand  un  homme  fait  des  tours  pour 
amufer  le  Public ,  s’il  n’a  pas  la  folle  préten¬ 
tion  de  paffer  pour  un  magicien ,  il  eft  cenfé , 
je  crois,  propofer  à  fes  Speélateurs  desproblè- 
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mes  difficiles,  &  vouloir  exciter  leur  admira¬ 
tion  par  la  facilité  qu’il  a  lui  -  même  de  les  ré- 
ioudre  ;  les  difficultés  qu’il  propofe ,  &  la  fo- 
lution  qu’il  en  donne,  ne  doivent  lui  obtenir 
des  applaudiflèmens  que  lorfque  fes  opérations 
ee  font  point  à  portée  de  tout  le  monde  ,*  il  doit 
donc  être  permis  à  un  demi-Savant  comme  m$i 
de  donner  une  explication  de  la  dernière  expé¬ 
rience  qu’on  vient  de  faire;  l’Affemblée  ne  peut 
que  gagner  en  m’accordant  la  permiffion  que 
je  follicite  ;  car ,  fi  je  me  trompe  dans  les  éclair- 
ciffemens  que  je  vous  offre,  mes  vains  efforts 
ne  feront  qu’augmenter  le  triomphe  d’un  homme 
qui  prétend  faire  des  chofes  incompréhenfibles; 
&  fi,  au  contraire,  mes obfervationsfont  juftes, 
claires  &  précifes,  il  fe  trouvera  obligé  par  là 
de  confulter  fon  génie,  &  d’inventer  de  nou¬ 
velles  opérations  ,  pour  perfectionner  un  Art 
qui  ne  vous  amufe  que  par  fes  myftères. 

Je  ne  fais  fi  ce  fut  la  validité  de  mes  raifons, 
ou  une  Ample  curiolité  de  m’entendre ,  qui  frappa 
tout  à  coup  les  efprits ;  mais  tout  le  monde, 
excepté  les  Compères,  me  donna,  d’un  com¬ 
mun  accord,  la  permiffion  que  je  demandois. 

Alors  je  propofai  l’explication  que  je  tenais 
de  M.  Hilt,  &  je  parlai  de  l’arganeau  fendu, 
d’où  l’on  pouvoit  facilement  dégager  un  chaî¬ 
non,  &c.  Püferer  commença  par  rougir ,  &  puis 
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il  fe  fâcha.  Sa  colère  auroit  dû  me  convaincre 
que  je  l’avois  attaqué  fur  fon  foible  ;  mais  il  m'en 
impofa  bientôt  par  fa  hardiefle.  Le  bohémien 
reprenant  fes  efprits ,  fit  une  longue  differtation, 
entrelardée  de  mots  Latins ,  Allemands ,  Ruf- 
fes  &Polonois,  pour  prouver  que  j’avois  tort. 
Il  finit  par  obferver  qu’on  trouve  par-tout  des 
hommes  qui  prétendent  expliquer  les  chofes  les 
plus  myftérieufes ,  quoique  Leur  incapacité  foie 
généralement  reconnue. 

Piqué  de  l’apoftrophe  qu’il  m’adreffoit  indi¬ 
rectement,  je  m’emparai  des  deux  arganeaux 
qu’il  avoit  lailfés  fur  la  table,  &  je  me  pré¬ 
parois  à  le  faire  repentir  de  fon  audace,  en 
faifant  remarquer  à  l’Aflèmblée  la  petite  ou¬ 
verture  que  j’avois  annoncée  dans  ces  petits 
cercles  de  fer  ;  mais  quelle  fut  ma  furprife ,  lorf- 
qu’après  l’examen  le  plus  attentif,  je  m’aper¬ 
çus  qu’il  n’y  avoit  aucune  efpèce  de  fente,  fis 
que  perfonne  ne  put  la  remarquer,  même  avec 
un  microfcope.  Tous  les  efforts  que  l’on  fit  pour 
ouvrir  ces  anneaux  s’étant  trouvé  inutiles ,  je 
fus  fifflé  &  menacé  par  le  Public  ,qui  refufa  d’en¬ 
tendre  mes  dernières  obfervations.  Un  homme 
ayant  alors  prononcé  le  nom  de  Pilferer,  un 
autre  s’écria  vivat;  ce  cri  fut  répété  par  toutes 

les  voix,  &  il  s’enfuivit  un  applaudifîement  gé¬ 
néral. 


Suppl  é at e  n  î 


*4 

D’après  cette  expofition  fidelle  de  faits  dont 
j’ai  été  témoin ,  &  quorum  pars  magna  fui ,  n’eft-il 
pas  vrai ,  mon  cher  Leéteur ,  que  vous  oferiez 
prefque  penfer  que  je  me  trompois  dans  mon 
explication ,  &  que  Pilferer  étoit  un  grand  hom¬ 
me  Gardez-vous  cependant  de  le  croire.  Quoi¬ 
que  j’euffe  expofé  fidellement  la  pure  vérité,  il 
trouva  le  fecret  de  perfuader  que  j’étois  dans 
l’erreur.  Au®- tôt  qu’il  eut  entendu  mon  expli¬ 
cation  ,  il  vit  bien  que  j’avois  raifon  ;  &  ce  fut  là 
la  vraie  caufe  de  la  rougeur  qui ,  dans  ce  mo¬ 
ment,  parut  fur  fon  vifage;  mais  peu  accou¬ 
tumé  à  rougir,  il  fut  étonné  lui-même  de  fa 
foibleffe;  &  reprenant  courage,  il  prononça 
finement  un  difcours  très-embrouillé,  pour  par¬ 
venir  à  un  double  but.  Le  premier  étoit  de  faire 
croire  d’abord  qu’il  étoit  dans  l’embarras,  pour 
mieux  jouir  enfuite  de  la  furprife  qu’il  méditoit  ; 
le  fécond  confiftoit  à  partager,  par  fon  difcours , 
l’attention  des  Speélateurs ,  pour  pouvoir  fubf- 
tituer,  fans  être  aperçu,  aux  deux  arganeaux 
fendus  qu’il  avoit  laiffés  fur  la  table,  deux  au¬ 
tres  arganeaux  non  fendus  ;  ayant  réuffi  félon 
fes  défirs ,  il  fit  croire,  par  cette  nouvelle  cir- 
confiance ,  que  fes  moyens  m’étoient  inconnus. 
Cet  exemple,  comme  cent  autres,  prouve  ce 
que  nous  avons  dit  dans  la  préface  du  premier 
Volume,  favoir,  qu'à  mefure  que  lesejprits  s’è- 
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moyens  de  féduclion. 


M.  Hill  a'yant  fait  obferver  à  la  Compagnie 
que  les  arganeaux  préfentés  en  dernier  lieu 
n’étoient  pas  ceux  qu’on  avoit  attachés  aux 
jambes,  les  Speftateurs  les  plus  judicieux  furent 
de  fon  avis  ;  il  y  en  eut  même  quelques  uns 
qui  affurèrent  les  avoir  vu  efcamoter;  mais 
Pilferer  nia  hardiment  le  fait,  8e  propofa  de 
prouver  la  fauffeté  de  cette  accufation ,  en  fe 
faifant  attacher  avec  une  corde  ou  un  ruban  de 
fil ,  pour  qu’on  ne  pût  pas  le  foupçonner  de  fe 
dégager  à  l’aide  d’un  anneau  préparé. 

On  auroit  pu  fans  doute  lui  répliquer  qu’une 
tricherie  de  plus  qu’il  alloit  employer  ne  prou- 
veroit  point  qu’il  n’eût  employé  celle  dont  on 
l’accufoit;  mais  l’emphafeavec  laquelle  il  pro¬ 
mit  des  chofes  plus  extraordinaires ,  infpira  la 
plus  grande  confiance,  8e  l’Alfemblée  l’encou¬ 
ragea  par  de  nouveaux  applaudiflèraens. 


Deux  moyens  différons ,  Vun  ancien  ?  Vautre, 
nouveau ,  de  fe  faire  lier  les  Pouces ,  6’  de 
Je  délier  en  un  infant.  Métamorpkofe  d’un 
Verre  en  morceaux  de  papier.  Réflexions 
furies fauffes  Théories.  Prétention  abfurde. 
Preuve  captïeufe  de  cette  prétention. 

A  lors  il  fe  fit  lier  fortement  les  deux  pou¬ 
ces  avec  une  jarretière,  &faifant  couvrir  d’un 
chapeau  fes  mains  ainfi  attachées,  il  fit  voir 
aufli-tôt  fa  main  droite  dégagée  de  la  main 
gauche,  qui  feule  refloit  fous  le  chapeau. 
Verfant  enïuite  du  vin  dans  un  verre ,  il  pro¬ 
nonça  ces  mots  :  Quand  fai  les  mains  bien  gar¬ 
rottées  ,  je  commence  toujours  par  déboucher  une 
bouteille  pour  boire  un  coup  à  la  fantè  de  celui  qui 
m'a  lié. . . . 

Immédiatement  après  avoir  bu  ,  il  porta  gra¬ 
vement  fes  regards  vers  le  plafond,  &  parut 
faifi  d’étonnement  comme  s’il  avoit  aperçu 
quelque  phénomène  très-fingulier ,  toute  l’Af- 
femblée  levant  alors  les  yeux, il  faifit  ce  mo¬ 
ment  pour  jeter  en  l’air  le  verre  dans  lequel  il 
venoit  de  boire;  mais  ce  verre  parut  alors 
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métamorphofé  en  papier ,  car  on  ne  vit  defcen- 
dre  que  des  morceaux  de  cartes. 

On  alloit  lui  faire  quelques  obfervations  fur 
cette  dernière  circonfîance ,  lorfque,  préfentant 
à  fon  voifin  fes  deux  mains  bien  attachées  comme 
auparavant ,  il  lui  dit  :  Je  vous  prie ,  Moniteur, 
dénouez  bien  vite  cette  jarretière ,  car  mes  deux 
pouces  font  tellement  ferrés,  qu’après  avoir 
fenti  la  plus  vive  douleur ,  je  craindrois  que  la 
circulation  du  fang  ne  fût  arrêtée ,  ce  qui  pour- 
roit  produire  la  gangrène,  dégénérer  en  fpha- 
cèle,  &  caufer  la  mort.  Les  idées  de  mort  &  de 
gangrène  achevant  d’abforber  l’attention  de  la 
Compagnie,  empêchèrent  de  voir  le  moyen 
groffier  qu’il  venoit  d’employer  dans  ce  dernier 
tour.  Quand  on  eut  dénoué  la  jarretière ,  fon 
empreinte ,  qui  paroilfoit  bien  marquée  fur  les 
deux  pouces,  caufa  cependant  la  plus  grande 
furpîife,  en  démontrant  aux  plus  incrédules 
qu’on  venoit  de  défaire  des  nœuds  bien  réels  & 
bien  ferrés  ;  d’ailleurs  il  n’étoit  guère  poflïble  de 
fuppofer  que  c’étoient  des  nœuds  feints  &  fimu- 
ïés ,  parce  que  celui  qui  les  avoit  faits  étant  un 
peu  l’antagonifte  du  faifeur  de  tours  ,  ne  devoir 
pas  être  d’intelligence  avec  lui,  &  n’étoit  guère 
propre  à  lui  fervir  de  Compère.  Ajoutons  à  tout 
cela,  que  la  rapidité  avec  laquelle  les  trois 
derniers  tours  venoient  de  fe  fuccéder ,  n’avoit 
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laiffé  à  perfonne  le  temps  de  réfléchir;  c’efs 
pourquoi  l’amour  du  merveilleux,  &  la  crédu¬ 
lité  naturelle  des  Spectateurs ,  auroient  pu ,  dans 
ce  moment ,  porter  l’admiration  à  fon  plus  haut 
point ,  quand  même  le  Thaumaturge  auroit  mis 
dans  fes  prelliges  moins  de  hardieffe,  &  dans 
fes  difcours  un  peu  moins  d’emphafe. 

Après  avoir  reçu  les  louanges  les  plus  exa¬ 
gérées,  voyant  que  perfonne  ne  propofoit  au¬ 
cune  difficulté  fur  les  trois  dernières  expérien¬ 
ces  ,  il  crut  que ,  pour  mieux  triompher ,  il  devoir 
demander  des  objections;  c’elt  pourquoi  il  fit 
cette  déclaration  moitié  humble ,  moitié  gaf- 
conne:»  Jufqu’ici,  Meilleurs,  vos  bontés  m’ont 
«  accordé  les  mêmes  éloges  que  j’ai  reçus  par- 
sî  tout  ailleurs  ;  mais  ce  ne  font  point  de  vaines 
„  louanges  que  mon  cœur  délire ,  ce  font  des 
«  confeils,  des  obfervations ,  &  votre  indulgen- 
«  ce.  S’il  y  a  quelqu’un  dans  la  Compagnie  qui 
«  puilfe  expliquer  ce  que  je  viens  d’exécuter 
55 fous  vos  yeux,  qu’il  parle  hardiment,  qu’il 
5, dévoile  tout;  s’il  peut  découvrir  la  vérité,  je 
a  fuis  prêt  à  lui  rendre  hommage  par  un  aveu 
« fincère ;  mais,  fi  je  fuis  le  feul  poffeffeur  de 
»5  mes  fecrets ,  comme  je  vous  forcerai  peut-etre 
55  d’en  convenir ,  vous  n’avez  vu  jufqu’à  préfent 
«  que  le  commencement  de  mon  petit  favoir  : 
«çèffez  donc  de  m’applaudir,  fufpendez  votre 
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•n admiration ,  retenez  vos  éloges,  &  gardez  au 
»  moins  vos  applaudiffemens  pour  les  merveilles 
n  que  je  vous  prépare  ». 

M.  Hill  s’étant  alors  approché  de  moi  ,  me 
dit  à  l’oreille  :  Que  penfez-vous  de  tout  ceci  1 
Je  crois ,  lui  répondis-je ,  qu’on  nous  fera  bientôt 
voir  les  plus  petits  tours  de  gibecière  ;  car ,  pour 
nous  faire  tout  admirer ,  on  vient  de  préparer  les 
efprits  en  captant  notre  eftime  par  une  apparence 
de  modeftie  ,  &  en  montant  notre  imagination 
par  des  promeffes  hyperboliques  ;  un  Efcamo-- 
teur,  quand  il  efi:  fûr  d’avoir  excité  l’enthoufiaf- 
me,  n’offre  plus  que  de  petits  tours  dé  paffe-palfe., 
qu’il  relève  néanmoins  par  des  difcours  empha¬ 
tiques,  femblable  à  cet  égard  aux  Marchands  de 
vin  de  Paris,  qui,  lorfqu’ils  s’aperçoivent  que 
les  buveurs  font  enivrés  d’un  vin  médiocre ,  leur 
en  fournifîent  du  plus  mauvais  ,  qu’ils  font  alors 
palfer  pour  du  Bourgogne  ou  du  Champagne. 

Comme  on  fe  préparoit  à  faire  de  nouvelles 
expériences ,  M.  Hill  profitant  de  l’invitation 
de  Pilferer ,  donna  à  la  Compagnie  l’explication 
du  tour  qui  venoit  de  produire  un  fi  grand  effet. 

On  commence,  dit  M.  Hill,  par  fe  faire 
attacher  avec  un  ruban  de  fil  le  pouce  de  la 
main  gauche  ;  quand  on  a  fait  faire  un  double 
nœud,  on  prend  la  partie  du  ruban  tournée 
vers  la  main  droite;  on  la  fait  pafler  entre  1  in- 
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dex  &  le  pouce  de  cette  dernière  main  pour 
prier  la  même  perfonne  de  bien  lier  les  deux 
pouces  enfemble  par  deux  autres  nœuds;  & 
dans  l’inftant  où  on  lui  préfente  les  deux  mains 
ainfi  rapprochées,  quatre  doigts  de  la  main 
droite  s’entrelacent  dans  cette  partie  du  ruban 
qui  doit  lier  le  fécond  pouce  :  par  ce  moyen, 
quelque  ferrés  que  foient  les  deux  nœuds  qu’on 
fait  fur  ce  dernier,  on  peut  toujours  le  déga¬ 
ger  en  lâchant  ce  qu’on  a  retenu  avec  les  qua¬ 
tre  autres  doigts ,  5e  qu’on  cachoit  adroitement 
en  tenant  la  main  droite  dans  la  main  gauche. 
Voye\  Us  fig.$ ,  6  &  7. 
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On  fent  que ,  par  le  même  moyen  ,  on  peut 
donner  à  la  main  droite  fa  première  pofition, 
pour  qu’elle  paroiffe  attachée  à  la  main  gau¬ 
che  comme  auparavant.  Quant  à  la  métamor- 
phofe  du  gobelet ,  continua  M.  Hill,  c’eft  ici  le 
plus  fimple  &  le  plus  facile  de  tous  les  tours 
d’efcamotage  :  on  fait  avec  le  bras  droit  deux 
mouvemens,  l’un  vers  la  terre  comme  pour 
prendre  l’élan,  &  l’autre  vers  le  ciel  comme 
pour  jeter  le  gobelet;  on  profite  du  premier  de 
ces  mouvemens  pour  lâcher  le  gobelet  fur  une 
ferviette  qu’on  tient  fur  fes  genoux,  &  l’on 
employé  le  fécond  à  jeter  vivement  vers  le 
plafond  ,  des  morceaux  de  cartes  qu’on  tenoit 
cachés  dans  les  deux  petits  doigts  de  la  main  , 
&  qu’on  avoit  pris  un  inftant  avant  de  ver  fer 
à  boire.  Lorfqu’on  fait  le  fécond  mouvement, 
le  fpeâateur  eft  déjà  frappé  des  tours  précé¬ 
der  ,  &  voyant  dans  cet  inftant  un  tour  auquel 
il  ne  s’attendoit  point,  il  n’eft  pas  étonnant 
qu’il  foit  un  peu  plus  crédule  qu’à  l’ordinaire  ; 
d’ailleurs ,  comme  il  vient  de  voir  le  verre  dans 
la  main  du  faifeur  de  tours ,  &  que  la  rapidité 
des  cartes  dans  leur  afcenfion  ne  lui  permet  pas 
de  les  diftinguer,  il  croit  naturellement ,  dans 
fa  première  idée ,  qu’on  a  jeté  le  verre  en  l’air; 
mais ,  comme  les  cartes  defcendent  enfuite  avec 
affez  de  lenteur  pour  qu’on  puiffe  les  aperce» 

B  iv 

\  1 


Supplément 


14 

voir  diftin&ement,  il  eft  fi  ftupéfait  de  ne  pas 
voir  defcendre  le  gobelet,  &  fi  ébloui  des  tours 
précédens,  qu’il  s’imagine  naturellement  que 
le  verre  eft  métamorphofé  en  morceaux  de 
papier.  Qu’on  ne  croye point, ajouta  M.  Hill , 
que  j’exagère  ici  la  crédulité  du  fpeftateur  :  j’ai 
vu  à  Londres,  un  Littérateur  de  beaucoup 
d’efprit,  foutenir  en  pareille  circonftance,  qu’il 
avoit  vu  réellement  monter  le  gobelet  &  expli¬ 
quer  ce  tour  de  la  manière  fuivante.  La  pre- 
mière  idée,  difoit-il,  quife  préfente  à  l’efprit, 
eft  de  croire  que  le  gobelet  eft  changé  en  papier  ; 
mais  comme  une  pareille  métamorphofé  eft 
fans  douté  impoflible  dans  la  nature,  je  penfe 
que  la  Chimie  peut,  en  combinant  diverfes 
fubftances ,  répandre  dans  l’air  des  vapeurs  qui 
forment  fur  nos  yeux  une  illufion  d’optique 
ou  de  dioptrique,  &  nous  font  apercevoir,  par 
ce  moyen,  des  morceaux  de  papier  là  où  il 
n’y  en  a  peut-être  point.  On  voit,  continua 
M.  Hill ,  que  cette  théorie  n’eft  pas  fort  lu- 
mineufe,  &  qu’il  feroit  bien  difficile  de  la  ré¬ 
duire  en  pratique;  elle  reffemble ,  lui  dis -je 
alors,  à  celle  qu’on  a  donnée  de  nos  jours  pour 
expliquer  par  des  émanations  éleélriques  &  des 
vapeurs  aériformes,  un  tour  de  pafle-pafle 
qu’on  fait  avec  la  baguette  divinatoire.  11  eft 
évident  que  de  pareilles  explications  font  cal- 
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quées  fur  le  difcours  de  Sganarelle,  dans  la 
Pièce  du  Médecin  malgré  lui ,  lorfqu’il  explique, 
par  les  humeurs  peccantes ,  comment  la  fille 
de  Géronte  ne  peut  pas  parler  ;  on  y  trouve 
des  mots  qui  ne  lignifient  rien  &  voilà  tout, 
cabriolas  arti  turam  catelamus ,  c’eft  la  vraie 
raifon  pour  laquelle  votre  fille  eft  muette; 
ojfabundus  nequeis  potarium  ;  &  voilà  pourquoi 
les  vapeurs  font  tourner  la  baguette  ;  ocus  bocus 
tempera  bonus ;  &  voilà  pourquoi  un  homme 
peut  avoir  une  dent  d’or. 

Ne  croyez  pas,  dit  alors  M.  Hill,  que  ces 
fortes  d’explications  foient  abfolument  inutiles 
à  ceux  qui  les  donnent.  Un  galimathias  ,  quel 
qu’il  foit,  en  irapofe  toujours  à  quelqu’un;  la 
théorie  la  plus  obfcure  trouve  toujours  des  par- 
tifans ,  parce  qu’il  y  a  des  gens  qui  n’admirent 
que  ce  qu’ils  n’entendent  point  :  les  explications 
énigmatiques  ont  un  autre  avantage  ;  elles  font 
ordinairement  fi  pleines  de  phébus  &  de  néo- 
logifme ,  &  en  même  temps  fi  longues,  qu’une  in¬ 
finité  de  perfonnes  aiment  mieux  croire  l’Auteur 
fur  fa  parole ,  que  de  lire  une  differtation  fans  fin. 

Je  ne  fais  fi  M.  Hill  croyoit  avoir  réduit  au 
iilence  le  faifeur  de  tours  ;  mais  celui-ci  lui  ré¬ 
pliqua  vivement  que  toutes  fes  obfervations 
étoient  faulfes  &  erronées.  Je  ne  peux,  dit-il, 
réfuter  en  détail  tout  ce  qu’on  vient  de  dire  con- 
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tre  moi  ;  mais  je  m’en  vais  répéter  le  dernier 
tour ,  &  le  dévoiler  moi-même  à  la  Compagnie , 
pour  faire  voir  qu’on  ne  connoît  rien  à  mes  opé¬ 
rations;  auffi-tôt  il  fe  fit  lier  les  deux  pouces, 
&  ouvrant  enfuite  les  deux  mains,  il  les  fit  exa¬ 
miner  de  tous  côtés,  pour  prouver  qu’il  n’a- 
voit  pas  retenu ,  comme  le  prétendoit  M.  Hill , 
une  partie  du  ruban  entre  fes  doigts.  M.  Hill 
voulut  parler  pour  dévoiler  cette  nouvelle  fu- 
percherie;  mais  le  Jongleur  lui  coupa  la  pa¬ 
role,  &fit  obferver  lui-même  à  la  Compagnie , 

qu’il  faifoit  ufage  de  deux  rubans ,  tenant  en- 
femble  par  un  petit  crochet  qu’il  cachoit  adroi¬ 
tement  entre  le  pouce  &  le  métacarpe  de  la  main 
gauche.  Ce  crochet  étoit  affez  court ,  pour  qu’en 
leprelfant  de  l’index  de  la  main  droite,  on  pût 
facilement  dégager  la  main  gauche  en  défunif- 
fant  les  deux  rubans.  Voye\  la  fig.  8. 


Ici  M.  Hill  voulut  répliquer  qu’il  connoiffoit 
ce  dernier  moyen;  mais  qu’on  n’en  avoit  pas 
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fait  ufage  dans  le  premier  cas  ,  parce  qu’il  avoit 
vu  employer  un  ruban  entier ,  &c.  Mais  les  fatel- 
lites  de  Pilferer,  diftribués  dans  toutes  les  par¬ 
ties  de  la  Salle  ,  firent  un  brouhaha  qui  empê¬ 
cha  M.  Hill  de  fe  faire  entendre  ;  enfuite  on  vit 
un  exemple  frappant  de  ce  penchant  naturel, 
qui  nous  porte  à  imiter  certains  mouvemens 
qu’on  voit  dans  autrui  ;  car ,  de  même  que  le 
rire ,  les  pleurs ,  le  bâillement ,  la  terreur  &  les 
convulfions  magnétiques  fe  communiquent  & 
fe  propagent  quelquefois  par  imitation ,  on  vit 
que  les  exclamations  forcées  &  l’admiration 
fimulée  des  Compères ,  produifirent  dans  toutes 
les  têtes  chaudes  une  admiration  réelle  ,qui  fut 
portée ,  je  ne  dis  pas  jufqu’à  l’enthoufiafme ,  mais 
jufqu’à  la  folie.  Les  têtes  froides ,  qui  étoient  en 
petit  nombre,  furent  les  feules  prélervées  de 
la  contagion  ;  &  l’on  décida ,  à  la  pluralité  des 
voix,  que  M.  Hill  étoit  un  impofteur,  &  que 
l’incomparable  Pilferer  étoit  pour  le  moins  un 
très-grand  perfonnage. 

Le  Bohémien  voyant  que  l’aflemblée  fem- 
bîoit  avoir  fur  les  yeux  un  voile  épais  qui  l’em- 
pêchoit  de  voir  la  vérité,  voulut  profiter  de 
cet  aveuglement  pour  faire  palfer  des  propo- 
fitions  abfurdes  ;  il  favoit  que  c’étoit  là  le  vrai 
moyen  d’obtenir  le  plus  grand  nombre  de  fuf- 
frages  ;  il  étoit  fi  perfuadé  de  la  crédulité  po- 
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pulaire,  qu’il  difoit  en  lui-même  :  quà  abfurdiits, 
eà  melihs. 

Je  vous  ai  appris,  MM.,  dit -il,  d’un  air 
grave  &  naïf,  que  lorfque  j’étois  prifonnier  de 
guerre  à  Calcutta  (  c’étoit ,  s’il  m’en  fouvient , 
h  29  Septembre ),  je  me  délivrai  très -facilement 
des  fers  dont  on  avoit  voulu  me  charger  au 
fond  d’une  prifon;  celui  de  vous  qui  m’a  in¬ 
terrompu  dans  ma  narration ,  m’a  empêché  de 
vous  conter  le  plus  beau  de  l’hiftoire  ;  vous  fau* 
rez  donc  qu’il  n’y  avoit  pas  deux  minutes  que 
j’étois  enchaîné ,  &  le  geôlier  n’avoit  pas  encore 
achevé  déverrouiller  les  portes  du  cachot,  que 
je  m’étois  échappé  par  le  trou  de  la  ferrure. 

Ici ,  un  murmure  général  lui  fit  comprendre 
qu’il  avoit  porté  les  chofes  un  peu  trop  loin, 
&  que  les  efprits  ne  paroiffoient  pas  difpofés  à 
l’en  croire  fur  fa  parole.  Cependant  enhardi 
par  fes  premiers  fuccès,  il  ne  défefpéra  point 
de  venir  à  bout  de  fon  entreprife ,  &  continua 
de  cette  manière  :  Je  fais ,  MM. ,  que  j’annonce 
line  chofe  incroyable ,  &:  que  par  le  défir  de  v ous 
plaire ,  je  m’expofe  au  rifque  de  pafifer  pour  un 
menteur;  mais  daignez  m’écouter  jufqu’à  la. 
fin,  &  vous  ferez  de  mon  avis  :  N’eft-il  pas 
vrai  qu’il  fut  un  temps  où  l’on  croyoit  qu’il 
étoit  impoffible  de  braver  la  foudre ,  où  l’on 
regardoit  comme  téméraires  toutes  les  entre- 
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prifes  des  favans  à  cet  égard  :  tout  cela  empê¬ 
chera-t-il  qu’il  n’y  ait  bientôt  autant  de  manu¬ 
factures  de  Paratonnerres ,  qu’il  y  a  de  magafins 
de  Parapluies5?  D’une  autre  part,  n’a-t-on  pas 
vu  en  Europe  d’illuftres  Académiciens  prouver 
par  a  +  b  — * ,  que  l’animal  à  deux  pieds  &  fans 
plumes  ne  pourroit  jamais  difputer  à  l’aigle 
l’empire  des  airs;  que  toutes  les  tentatives  à 
cet  égard  étoient  une  fuite  naturelle  de  l’amour 
du  merveilleux  ;  que  les  Poëtes  n’avoient  donné 
des  ailes  à  Dédale  que  pour  amufer  l’imagina¬ 
tion  ,  mais  que  la  Fable  de  l’imprudent  Icare 
ne  pourroit  jamais  fe  réalifer  :  qu’a-t-il  réfulté 
de  cette  prétendue  démonftration  ^  Le  génie 
brifant  toutes  entraves ,  a  paffé  les  bornes  que 
le  calcul  vouloit  lui  prefcrire,  &  l’heureux 
Pilaftre ,  après  avoir  perfectionné  l’art  de  Mont- 
golfier ,  obtient  aujourd’hui  le  fuffrage  des  Rois , 
en  planant  majeftueufement  fur  les  nuages. 

Ici  Pilferer  fut  généralement  applaudi  ;  croyez 
donc ,  ajouta-t-il ,  qu’il  n’eft  rien  d’impoffible  à 
l’homme ,  qu’un  génie  fupérieur  peut  franchir 
toutes  les  barrières ,  &  vaincre  des  difficultés 
qui  paroiffent  infurmontables  au  vulgaire  des 
Philofophes  ;  &  qu’il  exifte  dans  la  nature  des 
moyens  fecrets  connus  des  âmes  privilégiées , 
à  l’aide  defquels  un  homme  peut  non  feulement 
paffer  à  travers  le  trou  d’une  aiguille,  mais 
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encore  fe  rendre  tout  à  fait  invifible,  ce  qui 
peut  être  bien  utile  dans  plufieurs  occafions, 
foit  en  politique,  foit  en  amour.  Au  relie,  je 
n’exige  point  qu’on  me  croye  fur  ma  parole, 
j’en  appelle  à  l’expérience  :  Non  verbis  ,/èd  operi- 
bus  crédité. 


Section  III. 

Divers  fecrets  pour  tirer  en  apparence  des 
Ecus  d’une  Bourje  fans  l’ouvrir. 

Ces  dernières  paroles  prononcées  d’un  ton 
qui  porta  la  perfuafion  dans  tous  les  efprits  , 
firent  croire  à  toute  l’Affemblée  qu’on  alloit 
voir  quelque  expérience  étonnante  &  fublime. 
Cette  idée  trompeufe  fut  conçue  avec  d’autant 
plus  de  facilité ,  que  dans  cette  erreur  le  cœur 
étoit  de  moitié  :  chacun  défiroit  dans  ce  moment 
de  voir  des  chofes  merveilleufes,  &  l’on  s’ima¬ 
gine  toujours  facilement  ce  que  l’on  délire. 

Un  inflant  après ,  on  fut  effeélivement  bien 
étonné ,  non  pas  de  voir  l’expérience  miracu- 
leufe  qui  venoit  d’être  annoncée,  mais  de  voir 
que  le  grand  prometteur,  au  lieu  de  tenir  fa 
parole,  ne  préfentoit  à  la  Compagnie  qu’une 
puérilité.  Il  fit  voir  une  bourfe  dans  laquelle 
étoient  des  écus  de  6  livres ,  qu’il  faifoit  fonner 
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en  la  fecouant.  Il  propofa  d’en  tirer  ces  écus 
fans  ouvrir  la  bourfe  ,  &  conclut  de  là  qu’un 
homme  pouvoit,  par  le  même  moyen,  fortir 
d’un  cachot  fans  en  ouvrir  la  porte. 

Vous  voyez ,  me  dit  alors  en  riant  M.  Hill , 
que  les  opérations  d’un  Faifeur  de  Tours  font 
autant  d’utiles  leçons.  La  dernière  qu’on  vient 
de  nous  propofer  eft  pour  le  moins  auflï  inf- 
tru&ive  &  auffi  parlante  que  la  Fable  de  la 
Montagne  en  travail. 

Parturieat  montes ,  nafeetur  ridicuîus  mus. 

Pilferer  comprit  que  M.  HilL  connoiffoit  le 
Tour  dont  il  s’agiffoit  dans  ce  moment ,  &  crai¬ 
gnant  qu’il  ne  l’expliquât,  il  fe  plaignit  amère¬ 
ment  de  ce  que  certaines  perfonnes  fembloient 
prendre  plaifir  à  l’embarraffer.  Si  ces  perfonnes 
étoient  alfez  inftruites,  ajouta -t- il  finement, 
pour  enfeigner  les  vrais  principes  de  mon  Art , 
3e  ne  pourrois  pas  en  être  fâché,  puifque  leurs 
efforts  tendroient  alors  au  progrès  des  lumières  ; 
mais,  comme  on  ne  voit  en  elles  que  de  la 
préfomption  avec  un  grand  fonds  d’ignorance, 
&  des  difpofitions  propres  à  la  conferver,  j’ai 
d’aiitant  plus  de  raifon  de  m’en  plaindre,  que 
leur  principal  but  eft  de  me  rendre  odieux  & 
d’en  impofer  au  Public. 

Quelque  gratuite  &  mal  fondée  que  fût  cette 
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accufation ,  elle  fit  le  plus  grand  effet  fur  les 
efprits  foibles ,  puifqu’ils  crurent  fur  fa  parole 
un  homme  qui ,  depuis  une  heure ,  ne  les  amu- 
foit  que  par  des  menfonges;  dans  le  même 
inftant ,  l’effaim  de  Compères  difperfés  dans  le 
parterre  fit  un  bourdonnement  qui  nous  obligea 
de  garder  le  filence.  Le  Bohémien  raffuré  par 
îe  fecours  des  Tartares  qu’il  avoit  foudoyes , 

continua  de  cette  manière  : 

Je  ne  puis.  Meilleurs,  paffer  moi-même  au¬ 
jourd’hui  dans  le  trou  d’une  aiguille  ou  dans 
le  goulot  d’une  bouteille,  parce  que  je  n  ai  pas 
les  fimples  qui  fervent  pour  cette  expérience 
vraiment  finguliere. 

Alors  un  homme  de  l’amphi théâtre  l’inter¬ 
rompit  ,  en  s’écriant  d’une  voix  forte ,  qui  an- 
nonçoit  fon  mécontentement  :  Je  foupçonne  en 
effet  que ,  pour  votre  expérience ,  il  faudroit 
des  fimples,  &  que  vous  ne  trouvez  pas  en 
nous  affez  de  fimplicité;  mais  fi  c’efl  des  plan¬ 
tes  qu’il  vous  faut,  nommez -les -moi,  je  les 
enverrai  quérir  chez  mon  Herborifte.  Mon- 
fieur,  répondit  le  Bohémien,  avec  un  air  ref- 
pe&ueufement  hypocrite,  la  principale  de  ces 
plantes  s’appelle  en  Latin,  Semper  vindis  ;  en 
Arabe ,  Eproukemou  ;  en  Anglois ,  Always  green  ; 
en  Langue  Japonoife,  Kariontou;  en  Etruf- 
que,  Moskargounê.  —  Je  n’ai  pas  befoin  de  ta 

■  kyrielle , 
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kyrielle ,  répliqua  la  voix  forte  de  l’amphithéa- 
tre,  nomme -la  feulement  en  Hollandois.  Le 
Bohémien  répondit,  qu’étant  étranger  au  Cap 
de  Bonne  Efpérance,  il  ne  pouvoit  fàvoir  le 
nom  des  plantes  en  langage  vulgaire,  &  que, 
d’ailleurs,  celle  dont  il  avoit  befoin,  n’étoit 
point  chez  les  Herboriftes  du  voifinage,  puif- 
qu’on  ne  la  trouvoit  que  dans  les  déferts  de 
l’Arabie.  Ne  croyez  pas ,  continua-t-il  avec  au¬ 
dace,  que  j’invente  ceci  pour  me  difpenfer  de 
faire  le  Tour  que  je  vous  ai  promis;  il  doit 
m’en  arriver  demain  par  un  vaiffeau  qui  vient 
de  la  Mer  Rouge,  &,  fi  elle  eft  telle  que  je 
l’ai  demandée,  c’eft-à-dire,  fi  on  l’a  cueillie  la 
veille  de  la  Saint-Jean  ,  pour  qu’elle  foit  douée 
de  toute  fa  vertu,  vous  ferez ,  dans  peu  de 
jours,  le  témoin  irrécufable  de  fes  merveil¬ 
leux  effets.  En  attendant,  je  vous  prie  de  vous 
contenter  du  Tour  que  je  viens  de  vous  offrir  , 
&  qui  prouve  mieux  qu’on  ne  croiroit  d’abord 
combien  il  eft  facile  à  un  homme  de  paffer 
dans  le  goulot  d’une  bouteille  :  en  effet,  Mefc 
fieurs ,  dit-il ,  en  fecouant  les  écus  dans  la  même 
bourfe ,  un  homme  quelconque  eft  toujours  plus 
petit ,  refpeélivement  au  goulot  d’une  bouteil¬ 
le,  que  ne  l’eft  un  écu  de  6  livres,  eu  égard 
aux  pores  imperceptibles  du  drap  qui  forme 
cette  bourfe  :  or,  je  peux  faire  paffer  invifible- 
Torne  //.  C 
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ment  des  écus  à  travers  les  pores  de  ce  drap  : 
donc  je  pourrai ,  à  plus  forte  railon ,  entrer  moi- 
même  dans  une  bouteille.  Alors  il  fît  manier 
cette  bourfe  par  différentes  perfonnes ,  &  l’on 
vit  qu’elle  étoit  formée  de  douze  morceaux  de 
drap,  fi  bien  coufus  par-tout,  qu’on  ne  voyoit 
aucune  ouverture  ;  cependant ,  un  inftant 
après  ,  en  la  tenant  dans  fes  mains  ,  qu’il  cou- 
vroit  d’un  chapeau,  il  ôta  les  écus,  &  fit  voir 
que  la  bourfe  étoit  auffi  bien  fermée  qu’aupa- 
ravant.  3V1.  Hill  en  examina  les  coutures ,  &£ 
rî’y  vit  aucune  efpèce  de  fupercherie;  une  per- 
fonne  de  la  Compagnie  nous  dit  qu’il  n’y  avoit , 
dans  ce  Tour,  qu’un  peu  d’efcamotage;  que 
Pilferer  avoit  mis  fubtilement  dans  fa  poche  la 
première  bourfe  où  étoient  les  écus,  pour  y 
fubftituer  une  bourfe  vide  parfaitement  fem- 
blable,  &  que  tous  les  Spectateurs  prenant 
celle-ci  pour  la  première,  on  s’imaginoit  natu¬ 
rellement  que  les  écus  en  étoient  fortis ,  quoi¬ 
qu’ils  fuffent  toujours  dans  la  même  ;  au  refte, 
ajouta  la  même  perfonne  en  parlant  à  Pilferer, 
pour  achever  de  le  convaincre  par  un  argu¬ 
ment  ad  hominem ,  la  première  bourfe  &  les 
écus  font  actuellement  dans  la  poche  droite  de 
votre  habit;  car  c’eft  là  que  vous  avez  porté 
rapidement  la  main ,  fous  prétexte  de  prendre  de 
la  poudre  de  fÿmpathie. 
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La  meilleure  manière  de  réfuter  cette  objec¬ 
tion,  étoit  pour  le  Bohémien  de  faire  voir 
qu’il  n’avoit  aucune  bourfe  dans  la  poche 
droite  de  fon  habit,  &  de  permettre  qu’on  y 
mît  la  main  ;  mais  il  ne  jugea  pas  à  propos 
d’employer  cette  réponfe  ,  ce  qui  fit  croire 
pour  un  moment  qu’il  étoit  pris  au  trébucher. 
Cependant  cet  homme  ,  pétri  de  rufes ,  ne 
manqua  pas  de  refiources,  il  tendit  un  piège 
qui  lui  réuffit  parfaitement  ;  il  éluda  la  difficulté 
par  une  défaite,  que  la  plupart  des  Spectateurs 
regardèrent  comme  une  réponfe  triomphante: 
Il  exifte,  dit-il,  un  moyen  bien  fimple&  bien 
certain  de  vous  prouver  que  je  n’efcamote 
point  la  bourfe  où  font  les  écus;  c’eft  d’y 
fondre  de  la  cire,  d’y  faire  appofer  le  cachet 
de  plufieurs  perfonnes,  &  de  faire  vérifier  ces 
cachets  avant  &  après  l’opération,  pour  démon¬ 
trer  que  c’eft  la  même  bourfe,  qui  fans  avoir 
aucune  ouverture ,  peut  fe  trouver  tantôt  pleine 
&  tantôt  vide.  On  accepta  la  propofition.  Pil- 
ferer  pafîa  pour  un  moment  derrière  la  toile, 
&  reparut  bientôt  après  avec  une  bourfe  pleine 
d’écus  ,  conftruite  en  apparence  comme  la  pre¬ 
mière  ;  on  y  pofa  deux  cachets  ;  Pilferer  la 
couvrant  d’un  chapeau,  en  tira  fucceffivement 
quinze  écus  de  6  livres,  qu’il  jetoit  un  à  un  fur 
le  théâtre  à  mefure  qu’il  les  ôtoit.  Quand  il  eut 
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fini ,  on  vérifia  les  cachets,  &  il  fut  générale 
ment  reconnu  que  la  bourfe  qui  étoit  a&uelie- 
ment  vide,  étoit  la  même  que  celle  où  étoient 
auparavant  les  écus  de  6  livres.  On  fut  fi  occupé 
à  vérifier  les  cachets ,  qu’on  ne  porta  aucune 
attention  fur  le  point  effentiel  ,  qui  faifoit , 
dans  ce  moment  ,  le  vrai  nœud  de  l’affaire. 
Quoique  la  bourfe  reffemblât  extérieurement 
à  celle  dont  on  avoit  examiné  les  coutures ,  elle 
en  étoit  cependant  bien  différente.  Une  de  fes 
douze  coutures  étoit  faite  de  façon  qu’on  pou¬ 
vait  facilement  en  écarter  les  bords  :  quand 
on  pinçoit  le  drap  pour  le  tirer  d’une  certaine 
manière  ,  deux  fils  différens  qui  la  formoient 
cédant  alors  à  l’effort  des  doigts  ,  préfentoient 
«ne  efpèce  de  petite  grille  à  barreaux  parallèles , 
à  travers  lefquels  on  pouvoit  faire  paffer  un 
écude  6  livres.  Une  autre  manière  de  tirer  les 
morceaux  de  drap  rapprochoit  les  bords  de  la 
couture,  &  faifoit  difparoître  les  fils. 

Cette  conftruétion  étant  connue  de  beaucoup 
de  perfonnes ,  le  Bohémien  s’imagina  que  ce 
Tour  ne  produiroit  pas  beaucoup  de  furprife , 
&  qu’il  étoit  néceffaire  de  porter  l’attention  des 
Spe&ateurs  fiai*  un  nouvel  objet;  il  s’en  tira  par 
une  rufe  nouvelle ,  qui  prouve  en  même  temps 
combien  cet  homme  étoit  fécond  en  reffources , 
&  combien  il  étoit  perfuadé  de  la  foibleffe  de 
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l’efprif  humain  ;  il  parla  lui -même  du  moyen 
cju’il  venoit  d’employer  ;  &  quoiqu’il  s’en  fût 
réellement  fervi ,  il  fit  croire  qu’il  n’en  avoit 
jamais  fait  ufage  :  Je  fais,  dit- il  hardiment 
qu’on  vend  des  livres  où  l’on  explique  la  ma¬ 
nière  de  faire  des  coutures  qu’on  peut  ouvrir 
&  fermer  à  volonté;  mais  les  auteurs  de  ces 
fortes  d’ouvrages  ne  connoiffent  point  les  vrais 
fecrets  de  mon  art  ;  je  n’ai  jamais  employé  de 
firatagèmes  auffi  groffiers  que  ceux  qu’ils  pré¬ 
tendent  enfeigner  au  Public.  Voici,  continua- 
t-il  en  montrant  une  bourfe  de  tricot ,  une  pièce 
qu’on  ne  foupçonnera  furement  pas  d’être  mal 
coufue,  je  vais  m’en  fervir  pour  faire  le  même 
Tour;  &  vous  conviendrez  bientôt  que  je  n’em- 
ploye  ni  les  fauffes  coutures  pour  tirer  les  écus 
d’une  bourfe ,  ni  les  fauffes  portes  pour  fortir 
d’une  prifon  ;  mais ,  ajouta-t-il ,  je  fais  attention 
qu’en  exécutant  le  tour,  avec  une  bourfe  que 
je  fournirai  moi -même,  on  m’accufera  peut-* 
être  d’y  avoir  fait  quelques  préparatifs  :  qu’on 
me  fourniffe  donc  une  bourfe  telle  qu’on  jugera 
à  propos;  qu’on  préfère,  fi  l’on  veut,  un  bas 
de  foie  ou  de  laine  :  quelqu’un  en  tiendra  l’em¬ 
bouchure  bien  ferrée,  tandis  que  j’en  tirerai  un 
écu  avec  la  même  facilité  que  j’aurois  à  fortir 
d’une  prifon.  Alors  on  lui  donna  un  bas  de 
foie  dans  lequel  il  mit  un  écu.  H  en  lia  forte- 
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ment  l’embouchure ,  qu’il  donna  d’ailleurs  à  te¬ 
nir  à  une  perfonne  de  la  Compagnie  ;  cepen¬ 
dant  l’ayant  couvert  d’un  chapeau,  comme  il 
avoit  couvert  la  bourfe  dans  les  deux  tours  pré- 
cédens,  il  en  tira  l’écu,  &  fit  remarquer  un 
inliant  après  qu’il  n’avoit  pas  fait  la  moindre 
ouverture  dans  le  pied  du  bas  où  il  avoit  d’ail¬ 
leurs  attaché  particulièrement  l’écu  en  le  liant 
avec  un  peu  de  ficelle.  Voye\  la  fig. 


L’adrefle  avec  laquelle  ce  Tour  fut  exécu¬ 
té,  &  le  difcours  qui  fut  prononcé  en  même 
temps,  me  paroiffoient  réunir  tous  les  fulfra- 
ges,  lorfque  je  m’adrefîai  à  M.  Hill  pour  fa- 
voir  s’il  accordoit  le  fien.  J’avoue,  me  dit -il 
froidement ,  que  cet  homme  eft  fort  adroit  & 
très-fertile  en  expédiens  ;  il  furpalfe  même  tous 
fes  Confrères  par  la  manière  ingénieufe  dont  il 
combine  fes  Tours  pour  étayer  les  plus  foibles 
par  les  plus  forts;  la  multiplicité  des  moyens 
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qu’il  employé  pour  produire  des  effets  qui  font 
les  mêmes  en  apparence ,  en  impofera  toujours 
au  grand  nombre.  A  mefure  qu’on  dévoile  fes 
procédés ,  il  en  employé  un  nouveau  pour  faire 
croire  qu’on  a  mal  expliqué  fes  opérations  :  lorf- 
que  ce  plan  lui  réuffit ,  il  triomphe  en  apoftro- 
phant  fes  adverfaires  pour  entamer  une  que¬ 
relle  ;  &  fi ,  dès  le  commencement  de  la  difpute , 
celui  qui  a  donné  les  premières  explications  fe 
décide  à  garder  le  filence  pour  ne  pas  fe  com¬ 
promettre  ,  une  certaine  partie  du  Public  croit 
auffi-tôt  que  le  Faifeur  de  Tours  a  remporté 
une  viéloire  honorable ,  parce  que  les  Spe&a- 
teurs  vulgaires  ignorent  les  raifons  qu’on  peut 
avoir  pour  ne  pas  lutter  contre  un  Efcamo- 
teur,  &  pour  lui  laiffer,  par  ce  moyen,  une 
apparence  de  fupériorité. 

Un  homme  qui  étoit  à  côté  de  M.  Hill  lui 
demanda  alors  s’il  pourroit  bien  expliquer  le 
dernier  Tour  qu’on  venoit  de  faire  trois  fois; 
M.  Hill  lui  répondit  qu’il  n’a  voit  pas  vu  faire 
trois  fois  le  même  Tour.  Exçufez-moi,  dit  le 
voifin ,  puifqu’on  a  tiré  trois  fois  des  écus  d’une 
bourfe  ou  d’un  bas  de  foie.  Pardonnez -moi, 
répliqua  M.  Hill ,  p.uifque  dans  le  premier  de 
ces  trois  Tours  on  n’a  rien  tiré  de  la  bourfe, 
&  qu’on  a  feulement  fubffitué  une  bourfe  vide 
à  une  bourfe  pleine.  Quant  à  l’expérience  du 
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bas  de  foie,  on  n’a  pas  pu  en  tirer  un  écu , 
puifqu’ii  n’y  en  avoit  point.  Cependant ,  dit  le 
voifin ,  j’ai  vu  mettre  l’écu  de  6  liv.  dans  le  bas  de 
foie ,  &  quand  on  a  eu  attaché  le  bas  par  l’embou¬ 
chure,  l’écu  paroifloit  y  être  encore ,  par  la  forme 
ronde  qu’il  donnoit  à  la  partie  du  bas  qui  lui  fer- 
voit  d’enveloppe.  Je  fais  bien,  répondit  M  Hill, 
qu’on  a  commencé  par  mettre  l’écu  de  6  liv.  dans 
le  bas  ;  mais  je  fais  aufli  qu’après  l’en  avoir  fait 
fortir,  en  fecouant  le  bas  comme  par  mégarde 
&  par  diftraélion ,  on  s’eft  contenté  de  faire  fem- 
blant  de  l’y  remettre ,  &  qu’on  y  a  réellement  mis 
alors  une  longue  aiguille  ployée  en  rond,  qui 
donnoit  à  Ton  enveloppe  la  même  forme  qu’au- 
roit  pu  lui  donner  i’écu  de  6  livres.  Cette  aiguille 
ainfi  ployée  a  pafle  en  tournant  entre  les  fils ,  & 
n’y  a  pas  lailfé  plus  de  traces  de  fon  paflage  que 
li  elle  avoit  été  bien  droite;  ftg,  10, 


Le  Faifeur  de  Tours  lailfant  tomber  l’écu  de 
6  livres,  qu’il  tenoit  ferré  entre  la  naiffance  du 
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pouce  &  celle  du  petit  doigt,  a  fait  voir  qu’il 
n’y  avoit  plus  rien  dans  le  bas ,  &  tout  le  monde 
a  cru  &  croit  encore  que  l’écn  étoit  forti  par 
un  trou  infiniment  petit;  d’où  l’on  conclura 
peut-être  que  le  Thaumaturge  peut  paffer  lui* 
même  à  travers  le  trou  d’une  ferrure,  comme 
il  s’en  eft  vanté.  Cette  explication  parut  très- 
fatisfaifante  &  très-judicieufe  à  tous  ceux  qui 
l’entendirent;  mais  comme  elle  ne  fut  entendue 
que  d’une  douzaine  de  perfonnes ,  le  grand  nom¬ 
bre  fe  retira  tout  émerveillé ,  &  crut  pofitive- 
ment  que  fi  Pilferer  n’étoit  pas  un  peu  forcier, 
il  avoit  au  moins  découvert  dans  la  nature  de 
nouvelles  lois  inconnues  à  toutes  les  Académies. 


CHAPITRE  II. 


Section  Première. 

Ancienne  méthode  de  faire  le  Tour  des  trois 
Canifs.  Divers  moyens  de  cacher  un  Com¬ 
père,  &  de  faire  croire  qu'on  ré  en  a  point , 
lors  même  qu'on  en  employé  plufieurs. 

Quelque  temps  après,  Pilferer  répandit 
avec  profufion,  dans  toute  la  Ville ,  des  annon¬ 
ces  dans  lefquelles  il  promettoit  de  faire  des  tours 
différens  de  tous  ceux  qu’on  avoit  vus  jufqu’a- 
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lors;  cependant  il  ne  fit  que  d’anciens  Tours, 
qu’il  avoit  annoncés  fous  des  noms  inconnus  , 
pour  ftiire  croire  qu’ils  étoient  nouveaux ,  & 
dont  quelques  uns  parurent  nouvellement  in¬ 
ventés,  parce  que  l’Agent  qu’on  employoit, 
quoique  connu  depuis  long -temps,  étoit  affez 
bien  déguifé.  M.  Hill  les  devina  tous,  excepté 
une  petite  expérience  qui  confifte  à  faire  fauter 
à  terre  un  canif  qu'on  met  avec  deux  autres  dans 
un  gobelet,  ou  qu’on  appuyé  tout  Amplement 
fur  fes  bords.  M.  Hill  ne  découvrit  point  ce 
Tour,  foit  qu’il  n’en  fût  pas  affez  frappé  pour 
y  donner  toute  fon  attention  ,  foit  parce  que 
dans  certains  momens  il  étoit  fi  pareffeux  qu’il 
ne  vouloit  pas  fe  donner  la  peine  de  réfléchir, 
foit  enfin  parce  que  les  efprits  pénétrans,  ca¬ 
pables  de  vaincre  de  grandes  difficultés,  s’en¬ 
dorment  quelquefois ,  &  font  arrêtés  par  les  plus 
petits  obftacles.  Quoi  qu’il  en  foit  de  la  caufe 
qui  empêcha  M.  Hill  de  faire  ufage  de  fa  péné¬ 
tration  ordinaire ,  il  ne  faut  pas  conclure  de  là 
qu’il  n’avoit  point  d’aptitude  à  expliquer  les 
Tours,  parce  que,  comme  le  dit  fagement  le 
judicieux  Horace  dans  le  Poëme  dida&ique  qui 
eft  le  chef-d’œuvre  de  cet  Écrivain ,  &  qu’on 
regardera  dans  tous  les  fiècles  comme  le  code 
du  bon  fens  &  de  la  raifon , 

Quandoque  bonus  iormitat  Ho  mer  us. 
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L’illuftre  ami  de  Mécène  étoit  trop  éclairé 
pour  croire  qu’on  pouvoit  juger  un  homme  pat- 
une  feule  négligence;  bien  différent  à  cet  égard 
de  quelques  Auteurs  du  troifième  ordre ,  qui  pré¬ 
tendent  juger  d’un  Ouvrage  entier  par  une  feule 
phrafe ,  &  qui ,  s’érigeant  en  juges  dans  une  caufe 
qui  n’efl  pas  de  leur  compétence ,  croyent  trou¬ 
ver  une  erreur  là  où  il  n’y  en  a  point ,  &  concluent 
de  cette  erreur  fuppofée,  &  non  prouvée,  que 
l’Ouvrage  entier  ne  contient  que  des  abfurdités , 
&  que  l’Auteur  vaut  auffi  peu  que  l’Ouvrage. 

M.  Hill  n’eut  pas  la  patience  de  palfer  vingt- 
quatre  heures  fans  fe  faire  expliquer  le  Tour 
qu’il  n’avoit  pu  deviner;  il  fut  donc  trouver 
l’Efcamoteur  après  la  féance,  &  celui-ci  dévoi¬ 
lant  fon  fecret  pour  fix  ducats,  apprit  à  M.  Hill 
qu’il  falloit  gliffer  au  fond  du  verre  un  petit  écu 
attaché  à  un  fil ,  &  qu’un  Compère  tirant  un 
bout  de  ce  fil  à  l’inftant  choifi  par  la  Compagnie , 
faifoit  fauter  celui  des  canifs  qui  étoit  appuyé 
fur  le  petit  écu. 

M.  Hill,  fâché  d’avoir  payé  fi  cher  un  Tour 
qu’on  exécutoit  par  un  moyen  auffi  ignoble ,  en 
fit  des  reproches  au  Bohémien,  qui  lui  répondit 
de  cette  manière  :  Qu’importe  le  moyen  dont 
je  me  fers,  pourvu  que  je  parvienne  à  mon  but, 
qui  confifte  à  produire  le  plus  grand  étonnement 
poffible,  pour  attirer  à  mon  Speétacle  un  grand 
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concours  de  monde ,  &  par  ce  moyen  efcamoter 
au  Public  un  grand  nombre  de  ducats.  Les  vrais 
connoifleurs  favent  par  expérience  q.ue  les  pro" 
cédés  les  plus  groffiers  font  quelquefois  les 
meilleurs  pour  exciter  l’admiration,  parce  que 
le  fpeélateur  vulgaire  qui  voit  des  effets  frap- 
pans ,  ne  peut  s’imaginer  qu’ils  puiffent  prove¬ 
nir  d’une  fi  fimple  caufe. 

Bientôt  après,  M.  Hill  m’ayant  raconté  ce 
qui  venoit  de  fe  paffer ,  &  la  dépenfe  qu’il  avoit 
faite  pour  apprendre  le  plus  petit  de  tous  les 
Tours ,  je  lui  fis  un  reproche  amical  de  fon  trop 
grand  empreffement  à  fe  faire  inftruire  d’un  fe- 
cret  qu’il  auroit  pu  dévoiler  lui-même ,  s’il  avoit 
voulu  fe  donner  la  peine  de  réfléchir;  &  j’a¬ 
joutai  que,  dans  tous  les  cas,  j’aurois  pu  l’inf- 
truire  moi  -  même  fur  cet  article  :  Quoi  !  me 
dit- il,  vous  connoiflïezce  Tour! hé!  comment 
avez-vous  pu  deviner  qu’il  y  avoit  un  Com¬ 
père*?  j’avoue  que  je  n’aurois  jamais  foupçonné 
qu’on  employât  un  moyen  aufli  trivial;  je  lui  ré¬ 
pondis  alors  que  je  ne  l’avoispas  deviné;  vous 
avez  donc  payé  pour  le  favoir ,  me  dit -il  :  je 
n’ai  pas  payé  non  plus,  lui  répliquai -je;  mais 
je  l’ai  appris  par  des  circonftances  favorables 
que  le  hafard  m’a  procurées  :  i°.  Dans  une  oc- 
cafion  où  on  faifoitce  Tour,  j’ai  vu  gliffer  un 
petit  écu  au  fond  du  gobelet,  ce  qui  m’a  fait 
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foupçonner  qu’il  pouvoit  bien  y  avoir  un  fil 
&  un  Compère  :  a0.  Ce  foupçon  me  rendant 
plus  attentif  &  plus  clairvoyant ,  m’a  fait  en¬ 
trevoir  la  main  du  Compère  dans  l’inftant  où 
il  tiroit  le  fil:  3*.  Un  de  mes  amis  qui  a  vu 
la  main  du  Compère  en  pareille  circonfîance, 
m’a  affuré  qu’il  lui  avoit  donné  un  petit  coup 
de  canne  fur  les  doigts  pour  lui  prouver  qu’on 
l’avoit  aperçu:  4°.  Enfin  ,  le  Compère  qui  a 
tiré  lui-même  le  fil,  pendant  quatre  ans,  pour 
faire  ce  Tour,  efl:  venu  l’autre  jour  chez  moi, 
&  m’a  tout  avoué  fans  difficulté,  foit  parce 
que  ce  n’étoit  pas  la  peine  de  me  cacher  ce 
que  je  favois  déjà, foit  parce  qu’il  défiroit  que 
je  fiffie  un  troc  avec  lui  en  l’initiant  dans  quel¬ 
ques  uns  de  mes  fecrets,  dont  il  étoit  curieux. 

M.  Hill,  propriétaire  d’un  Tour  qu’il  mé- 
prifoit,  &  qu’il  croyoit  avoir  payé  trop  cher, 
ne  fit  aucune  difficulté  de  l’enfeigner  à  tous 
fes  amis;  la  renommée  le  portant  bientôt  de 
bouche  en  bouche,  le  publia  en  peu  de  temps 
dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville,  &  les  Ci¬ 
toyens  en  général  pensèrent  que  la  plupart  des 
Tours  qu’on  avoit  tant  admirés  chez  Pilferer, 
fe  faifoient ,  comme  celui  des  trois  canifs ,  à 
l’aide  d’un  Compère. 

Il  y  avoit  déjà  deux  mois  que  le  Bohémien  ne 
paroiffoit  plus  ;  on  le  croyoit  parti ,  avec  d’autan  t 


plus  de  raifon,  que  dans  fa  dernière  féance,  il 
avoit  fait  fes  adieux  au  Public  ;  cependant  il  étoit 
retenu  dans  le  pays  par  différens  procès,  qui, 
heureufement  pour  lui ,  venoient  de  fe  civilifer. 
On  le  croyoit  déjà  bien  loin,  lorfqu’il  fit  affi¬ 
cher  qu’il  alloit  donner  encore  trois  repréfen- 
tations  de  plufieurs  Tours  inconnus,  ajoutant 
finement  à  cette  promefle  des  particularités  qui 
dévoient  lui  attirer  un  grand  concours  de  mon¬ 
de;  cependant,  dans  ces  nouvelles  féances , 
il  fit  à  peu  près  les  mêmes  Tours  qu’il  avoit 
faits  jufqu’alors;  &  quoiqu’il  employât  un  Com¬ 
père,  il  fit  croire  qu’il  n’en  avoit  point  par  un 
tiffu  derufes  dont  le  Public  n’a  jamais  eu  l’idée: 
Meilleurs ,  dit-il  avec  un  air  de  bonhommie 
qui  perfuada  à  toute  l’Aflemblée  que  la  vérité 
étoit  fur  fes  lèvres ,  &  la  fincérité  dans  fon  cœur  ; 
c’efi:  à  tort  qu’on  a  fait  courir  le  bruit  que  j’ai 
un  Compère  derrière  la  cloifon.  Otant  alors  de 
cette  cloifon  deux  morceaux  de  bois  mal  cloués , 
qu’il  avoit  eu  la  précaution  de  faire  attacher  légè¬ 
rement  pour  avoir  plus  de  facilité  à  les  arra¬ 
cher:  Voyez  vous-mêmes ,  continua -t- il  avec 
fécurité ,  s’il  y  a  quelqu’un  de  caché  derrière  les 
planches.  Enfuite  entrant  dans  une  efpèce  d’en- 
thoufiafme,  &  prenant  parle  bras  trois  jeunes 
gens  qui  étoient  fur  le  théâtre ,  il  les  pria  de  paffer 
derrière  la  cloifon,  &  de  certifier  au  Public  que 
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ce  Compère ,  dont  on  parlait  tant ,  étoit  un  être 
imaginaire. 

Le  Public  fut  bien  trompé  par  leur  témoigna¬ 
ge  ,  car  il  ne  favoit  pas  que  ces  trois  perfonnes 
étoient  elles-mêmes  des  Compères  déguifés ,  qui, 
trouvant  leur  quatrième  Confrère  derrière  la 
cloifon ,  burent  avec  lui  deux  bouteilles  de  vin  à 
la  fanté  des  bonnes  gens ,  &  s’approchèrent  alter¬ 
nativement  du  trou  qu’on  venoit  de  former  en 
arrachant  des  lambeaux  de  planches ,  d’où  regar¬ 
dant  le  Public  comme  par  une  fenêtre  ,  il  s  l’amu¬ 
sèrent  par  des  pantomimes  &  des  grimaces ,  &  lui 
certifièrent  qu’il  n’y  avoit  jamais  eu  de  Compères. 

Ce  ftratagème ,  auquel  on  ne  s’attendoit  point , 
forma  une  efpèce  de  coup  de  théâtre  qui  en  im- 
pofa  au  commun  des  Speélateurs,  &  les  gens  d’ef- 
prit,  qui  n’en  furent  point  dupes ,  furent  fi  con- 
tens  d’en  avoir  ri  s  qu’ils  firent  femblant  de  tout 
croire ,  &  témoignèrent ,  en  applaudiffant  à  cette 
farce ,  combien  ils  étoient  fatisfaits  qu’on  l’eût 
inventée. 

Bientôt  après ,  le  Bohémien  boucha  d’un  mor¬ 
ceau  de  tapifferie  le  trou  qu’il  avoit  fait  à  la 
cloifon  en  arrachant  un  morceau  de  planche  mal 
cloué,  &  continua  de  faire  des  Tours  qui  fup- 
pofoient  l’affiftance  d’un  Compère,  mais  qui, 
félon  Pilferer  ,  fe  faifoient  par  un  fimpleméça- 
niftne  dont  il  prétendoit  avoir  le  fecret. 
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II  mit  fur  une  table  un  Automate  habillé  à 
la  Turque,  qui,  par  fes  mouvemens,  répon- 
doit  à  une  infinité  de  queftions  ;  mais  comme 
ces  mouvemens  étoient  libres  &  fpontanés, 
obéiffant  à  la  voix  de  quiconque  leur  comman- 
doit;  comme  on  vit  d’ailleurs  que  l’Automate 
étoit  appuyé  fur  une  table  clouée  fur  le  théâ¬ 
tre,  on  penfa  avec  raifon  qu’il  y  avoit  des  fils 
cachés  dans  les  pieds  de  la  table  ,  &  que  le 
Compère ,  par  leur  fecours ,  agitoit  des  bafcu- 
les  pour  faire  remuer  l’Automate  félon  le  be- 
foin;  quelqu’un  en  fit  la  remarque ,  &  Pilferer 
donna  pour  réponfe ,  qu’en  Pruffe ,  en  Allema¬ 
gne  ,  en  Pologne ,  à  V enife  &  à  Naples ,  il  avoit 
fait,  chez  différens  Seigneurs,  l’expérience 
de  l’Automate ,  en  le  pofant  par  terre  ou  fur 
«ne  chaife  au  gré  de  la  Compagnie.  Je  ne  peux 
pas  faire  aujourd’hui  l’expérience  de  cette  ma¬ 
nière,  continua-t-il,  parce  que  le  mécanifme 
n’efl  pas  monté  pour  cela;  mais  je  peux,  fi  on 
l’exige,  arracher  la  table  &  la  déclouer  pour 
faire  voir  qu’il  n’y  a  aucun  fil  d’archal  dans  fes 
pieds.  Alors  faifant  de  foibles  efforts  pour  la  dé¬ 
clouer  ,  il  parut  ne  pas  pouvoir  en  venir  à  bout , 
&  continuant  de  tirer  la  table  de  manière  à  faire 
croire  aux  efprits  les  plus  difficiles  qu’il  avoit 
envie  de  la  tranfporter  ailleurs,  il  prononça  ces 
mots  :  Vouh\-vous  abjoluftient  que  je  l’arrache  ? 

Un 
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Un  grand  nombre  de  Spectateurs  s’écria  à  plu- 
fieurs  reprifes  :  Oui,  oui,  qu’on  L’arrache^  mais 
les  Compères  diftnbués  dans  le  parterre  s’écriè¬ 
rent  en  même  temps  :  Non,  non ,  qu’elle  refis. 
Alorstoutel’Affembiée  fe  trouva  diviféeen  deux 
faâions  oppofées,  dont  l’une  crioit  oui,  &  l’au¬ 
tre  non j  &  dans  cette  efpèce  de  combat,  qui 
dura  un  demi -quart -d’heure,  les  Compères, 
comme  plus  obftinés ,  remportèrent  ia  victoire 
en  criant  les  derniers. 

Pilferer,  félon  fes  défirs ,  s’en  tînt  à  leur  déci- 
lion ,  &  donna  à  entendre  que  c’étoit  par  pur© 
politeffe  ;  la  table  &  les  fils  d’archat ,  cachés  dans 
fes  pieds,  relièrent  donc  à  leur  place,  &  l’offre 
feule  que  le  Jongleur  venoit  de  faire,  d’arra¬ 
cher  cette  table  pour  prouver  qu’il  n’y  avoit 
point  de  fil  darchal,  pafia  pour  une  preuve 
jnconteftable  qui  devoit  démontrer  aux  plus 
incrédules,  qu’il  n’y  avoit  ni  ft!  ni  Compère. 

Après  ce  Tour ,  on  fit  l’expérience  de  la  Mon¬ 
tre  pilée  dans  un  mortier  (voy.  le  Chapitre  23 
du  premier  volume )r  &  comme  je  m’aperçus 
qu’on  ne  faifoit  pas  ia  fubflitution  à  l’aide  d’un 
pilon  creux  dont  on  fe  fert  ordinairement;  com¬ 
me,  d’ailleurs,  Pilferer  n’efcamota  pas  lui-mê¬ 
me  la  montre  avec  la  main,  puifqu’il  la  fit  pofer 
par  autrui,  je  penfai  que  la  fubftitution  s’étoit 
faite  à  l’aide  d’un  Compère,  Mais  Je  Compère 
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ne  pouvoit  pas,  dans  ce  cas-ci,  être  caché  der¬ 
rière  la  cloifon ,  puifque  la  table  étoit  ifolée  au 
milieu  du  théâtre,  diftante  de  la  cloifon  d’en¬ 
viron  7  à  8  pieds  :  M.  Hill  s’imagina  qu’il  y 
avoit  un  autre  Compère  caché  dans  le  tiroir  de 
la  table;  ce  qui  le  confirma  dans  cette  idée,  ce 
fut  la  grandeur  du  tiroir,  qui  paroiffoit  avoir 
les  dimenfions  néceffaires  pour  contenir  au  moins 
un  enfant  de  io  à  12  ans.  M.  Hill ,  pour  difliper 
ce  foupçon ,  pria  Pilferer  d’ouvrir  ce  tiroir  ;  mais 
celui-ci  répondit  qu’il  en  avoit  perdu  la  clef: 
iNe  croyez  pas,  dit -il,  qu’il  y  ait  quelqu’un  de 
caché ,  car  je  peux  répéter  l’expérience  par-tout 
ailleurs.  Auffi-tôt  il  porta  le  mortier  fur  une 
autre  table  où  il  n’y  avoit  point  de  tiroir  afîèz 
grand  pour  contenir  une  perfonne;  le  Tour 
réufllt  egalement  :  mais  M.  Hill  fit  remarquer 
que  la  table  étoit  fur  des  roulettes ,  &  qu’avant 
de  faire  le  Tour,  Pilferer  l’avoit  poulfée  peu  à 
peu  comme  par  mégarde,  pour  l’approcher  de 
la  cloifon ,  derrière  laquelle  il  y  avoit  un  Com¬ 
père,  qui  dans  ce  cas-ci,  pouvoit  avoir  fait  la 
îubftitution  à  la  place  de  celui  qui  étoit  caché 
dans  le  tiroir  de  la  première  table  :  Vous  favez 
bien,  dit  alors  le  Bohémien ,  qu’il  n’y  a  pas  de 
Compère  derrière  les  planches ,  puifque  voilà 
trois  Meilleurs  qui  certifient  n’avoir  pu  le  trou¬ 
ver. 
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En  fuppofant ,  dit  M.  Hill ,  qu’ils  ayent  dit 
la  vérité  pour  l’inftant  où  ils  étoient  derrière 
la  cloifon  ,  cela  ne  prouveroit  point  que  le  Com¬ 
père  n’y  eft  pas  a&uellement ,  puifqu’il  peut  y 
être  venu  depuis  cet  inftant-là.  Palfez  derrière 
la  cloifon,  dit  Pilferer,  pour  vous  aflurer  par 
vous-même  qu’il  n’y  efi:  point.  J’aurai  beau  y 
paffer,  dit  M.  Hill;  s’il  prend  la  fuite  avant 
que  j’y  arrive,  je  ne  le  trouverai  pas.  Paffez-y 
toujours ,  dit  le  Bohémien ,  je  vais  répéter  le 
Tour  fur  la  même  table  ;  &  fi  vos  foupçons 
font  bien  fondés  ,  il  faudra  bien  qu’il  revienne. 
Cela  eft  vrai ,  dit  M.  Hill ,  pourvu  que  cette 
fois-ci  vous  n’efcamotiez  pas  vous-même  la 
montre,  foit  avec  la  main,  foit  à  l’aide  d’un 
pilon  creux.  Partez  avec  confiance,  répliqua 
Pilferer,  en  poulfant  M.  Hill  pour  le  conduire 
derrière  la  cloifon ,  tandis  que  vous  tâcherez 
en  vain  de  trouver  le  Compère  derrière  les 
planches,  mille  perfonnes  veilleront  fur  moi, 
pour  vous  certifier  à  votre  retour  que  j’ai  fait 
mon  opération ,  fans  tricher  en  aucune  manière. 

M.  Hill  étant  paffé  derrière  la  cloifon ,  le 
Tour  fut  exécuté  pour  la  troifième  fois;  je  dé- 
pofai  moi-même  la  montre  dans  le  mortier,  que 
je  couvris  d’uhe  ferviette  portée  fur  trois  bou¬ 
teilles  ;  bientôt  après ,  je  donnai  cinq  àfix  coups 
de  pilon  dans  le  mortier,  après  quoi  on  n’y 
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trouva  que  des  morceaux  de  montre  brifés  & 
fracaffes.  Je  les  recouvris  de  la  même  ferviette, 
&  je  les  lailfai  un  inftant  comme  pour  leur 
donner  le  temps  de  revenir  à  leur  place,  &  de 
reprendre  leur  première  forme ,  &  enfin  je  tirai 
du  mortier  la  montre  toute  entière  telle  qu’elle 
étoit  auparavant  ;  Pilferer  n’avoit  touché  ni  le 
pilon,  ni  la  montre,  ni  le  mortier.  Dans  ces 
circonftances ,  il  n’étoit  guère  poflïble  d’expli¬ 
quer  ce  Tour  fans  fuppofer  le  fecours  d’un 
Compère;  mais  M.  Hill  nous  affura  très-pofi- 
tivement ,  quoiqu’en  fouriant ,  qu’il  n’avoit  pas 
vu  de  Compère  derrière  la  cloifon.  Quand  M„ 
Jîfil  fut  revenu  auprès  de  moi ,  je  lui  demandai 
ce  qu’il  penfoit  de  tout  ceci  :  Je  penfe,  me 
répondit-il,  que  mes  foupçons  étoient  bien  fon¬ 
dés,  &  que  le  Compère  exifîe  derrière  les  plan¬ 
ches  ,  quoique  je  ne  l’ay  e  pas  vu.  Comment  cela , 
lui  repliquai-je!  C’eft,  me  dit-il,  que  la  cloifon 
derrière  laquelle  j’ai  pafîe,  fe  trouve  double;  c’efi:- 
à-dire  qu’elle  eft  compofée  de  deux  cloifons  pa¬ 
rallèles  arrangées  de  manière  qu’elles  paroiifent 
n’en  faire  qu’une,  mais  alfez  éloignées  l’une  de 
l’autre  pour  cacher  un  homme;  voilà  ce  qui  m’a 
empêché  de  voir  le  Compère.  Surpris  de  cette 
rufe  dont  je  n’avois  jamais  eu  l’idée  ,  je  paffai 
moi-même  derrière  les  planches  pour  vérifier  le 
fait  ;  mais  quel  fut  mon  étonnement ,  quand ,  au 
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lieu  de  trouver  cette  double  cloifon  dont  M. 
Hill  venoit  de  me  parler ,  je  ne  vis  qu’une  grofle 
poutre  verticale ,  qui  fembloit  porter  le  poids 
de  tout  le  plancher  fupérieur  !  Elle  touchoitla 
cloifon  &  réfonnoit  comme  un  tonneau  vide, 
quand  on  la  frappoit ,  ce  qui  me  fit  croire 
qu’elle  étoit  compofée  de  quatre  planches 
clouées  enfemble  pour  cacher  le  Compère.  Je 
courus  vers  M.  Hill  pour  lui  dire  d’abord 
qu’il  n’y  avoit  pas  de  double  cloifon;  il  me 
répondit  aulfi-tôt  que  la  fécondé  cloifon  étoit 
faite  de  papier  collé  fur  toile,  foutenuepar  un 
châfiis  ;  &  qu’étant  ainfi  très  *  portative  ,  le 
Compère,  en  fe  retirant,  pouvoit  l’avoir  em¬ 
portée  avec  lui.  Alors  je  lui  parlai  de  la  poutre 
creufe,  que  j’avois  aperçue  :  Je  vois  ce  que 
c’eft,  dit  M.  Hill;  c’eft  ici  le  comble  de  la 
rufe  ,  &  le  plus  adroit  de  tous  les  artifices; 
vous  faurez,  ajouta-t-il,  que  dans  l’inftant 
où  je  tâtonnois  derrière  la  cloifon  pour  dé¬ 
couvrir  le  Compère,  il  eft  venu  une  femme 
{.c’étoit  une  Commère)  qui  m’a  prié  de  re¬ 
garder  fans  rien  toucher ,  &  de  ne  rien  révéler  à 
l’alfemblée  dans  le  cas  où  j’apercevrois  quelque 
chofe.  Je  lui  ai  promis,  &je  tiens  ma  parole, 
en  ne  parlant  à  la  Compagnie ,  ni  de  la  Commère , 
ni  de  la  cloifon  que  j’ai  aperçue.  Je  penfe ,  con¬ 
tinua  M.  Hill ,  que  par  un  excès  de  prudence 
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&  d’induftrie  ,  on  avoit  fait  des  préparatifs 
pour  me  faire  repentir  de  mon  indifcrétion , 
dans  le  cas  oùj’aurois  manqué  à  ma  promeffe, 
en  révélant  le  fecret  de  la  Commère  &  de  la 
double  cloifon.  De  plus,  on  auroit  peut-être 
déliré  que  j’euffe  fait  cette  révélation  à  la 
Compagnie,  pour  avoir  le  plailir  de  me  met¬ 
tre  dans  l’embarras ,  &  de  me  faire  fiffler  par 
le  Public,  en  lui  faifant  voir  enfuite  qu’il  n’y 
avoit  ni  double  cloifon,  ni  Commère;  toute¬ 
fois  on  s’étoit  réfervé  la  poutre  creufe  pour 
continuer  ,  à  l’infu  du  Public  ,  de  mettre  à 
profit  les  fecours  du  Compère ,  nonobftant  les 
recherches  que  les  curieux  &  les  incrédules 
pourroient  aller  faire  derrière  les  planches. 
Cependant,  continua  M.  Hill,  gardons  le  fe-  / 
cret  que  j’ai  promis,  &  jouilfons  de  la  furprifé 
des  Spectateurs. 

Elle  fut  grande,  cette  furprife,  quand  M. 
Hill  affura  pour  la  fécondé  fois  qu’il  n’avoit 
point  aperçu  de  Compère  derrière  la  cloifon  : 
cependant  il  relloit  encore  des  efprits  rétifs, 
qui,  fans  pouv oir donner  aucune raifon  plaulible 
de  leur  incrédulité ,  refufoient  leurs  fuffrages 
àPilferer;  mais  il  fit  fur  la  fin  une  opération 
par  laquelle  les  plus  incrédules  devinrent  fes 
profélytes. 
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Objection  d'un  genre  fngulier.  Nouvelle  mé¬ 
thode  de  faire  fauter  un  Canif. 

On  a  fait  courir  le  bruit  ,  dit  le  Bohémien, 
que  je  faifois  mes  tours  à  l’aide  d’un  Compère  1 
je  vais  démafquer  l’impofture  &  démontrer  la 
fauffeté  de  cette  imputation  d’une  manière  bien 
vi&orieufe;  ce  ne  fera  pas  en  vous  cachant 
les  moyens  dont  je  fais  ufage ,  car  alors  le 
myftère  dont  mes  expériences  feroient  revê¬ 
tues,  vous  feroit  encore  foupçonner  une  fu- 
percherie  nouvelle  dans  la  manière  de  cacher 
ce  Compère  que  vous  avez  tant  à  cœur.  C’efë 
donc  en  vous  dévoilant  moi -même  mes  fe- 
crets,  que  je  veux  démontrer  la  futilité  des 
explications  qu’on  a  prétendu  vous  donner; 
n’attendez  pas  cependant  que  je  vous  explique 
chaque  Tour  en  particulier ,  ce  feroit  nuire  à 
ma  fortune  que  de  faire  une  révélation  géné¬ 
rale;  mais  je  vais  vous  en  expliquer  un  feul, 
&  vous  jugerez  de  tous  les  autres  par  cet 
échantillon. 

Ab  uno  difce  omîtes. 


D  ir 
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Le  Tour  des  trois  Canifs,  ajouta -t- il,  efl 
un  de  ceux  qu’on  attribue  au  fecours  d’un 
Compère.  On  prétend  que  c’eft  à  l’aide  d’un 
fil,  d’un  petit  écu ,  &  d’une  main  cachée ,  que  je 
produis  le  mouvement  dans  cette  occafion; 
mais  un  fimple  morceau  de  reffort  ployé  en 
cercle,  eft  le  feul  agent  que  j’employe ;  je 
mets  dedans ,  un  morceau  de  fucre  affez  gros 
pour  tenir  le  reffort  ouvert  &  lui  donner  pref» 
que  la  forme  de  la  lettre  C.  J’appuye  enfuite 
celui  des  canifs  que  je  veux  faire  fauter  à  terre 
fur  l’extrémité  de  ce  reffort  au  fond  d’un  go¬ 
belet  ,  &  j’y  verfe  de  l’eau  ;  bientôt  après  le  fu¬ 
cre  fe  fond  par  la  force  de  l’élément  liquide  qui 
le  pénètre  de  toutes  parts  ;  le  reffort  jouiffant 
alors  de  fon  élaftieité,  reprend  fubitetnent  fa 
première  forme,  &  donne  au  canif  une  petite 
fecouffe  qui  le  fait  fauter  à  terre. 

Le  Public  ne  fit  pas  attention  que  cette  ex¬ 
périence  n’étoit  pas  la  même  qu’on  avoit  faite 
les  jours  précédens,  puifque,dans  l’une,  il  s’a- 
giffoit  de  faire  fauter  un  canif,  précifément  à 
l’inftant  choifi  par  la  Compagnie,  ce  qui  fup- 
pofe  l’affîftance  d’un  Compère ,  &  que  dans  l’au¬ 
tre  il  falloit  attendre  patiemment  que  le  fucre  fût 
fondu  ,fans  donner  aux  Spectateurs  le  choix  de 
iinftant  où  le  canif  devoit  fauter  :  nonobftant 
cette  différence  bien  feniible  pour  quiconque  veut 
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îa  voir ,  la  théorie  de  Pilferer ,  appuyée  fur  l’ex¬ 
périence,  parut  li  Iumineufe ,  que  tout  le  monde 
en  fut  fatisfait.  Le  Faifeur  de  Tours  profita  des 
applaudiffemens  qu’on  lui  prodigua  dans  cette 
(îccafion,  pour  charger  des  imputations  les  plus 
odieufes  les  perfonnes  qui  fe  flattoient  de  con- 
noître  fes  Tours,  &  qui  les  avoient  révélés  at» 
Public.  On  crut  dès  lors  fur  fa  parole  tout  ce 
qu’il  débita  ,  &  l’on  ne  fit  pas  attention  que  le 
métier  d’un  Jongleur  fe  réduiroit  à  rien ,  s’il 
étoit  obligé  de  dire  la  vérité  quand  il  fait  fes 
Tours,  &  quand  il  parle  de  fes  adverfaires. 

Cependant  iVI  Hill,  mécontent  d’avoir  donné 
lis  ducats  pour  apprendre  de  Pilferer  que  le 
Tour  des  trois  canifs  fe  faifoit  à  l’aide  d’un  Com¬ 
père  ,  tandis  qu’on  pouvoit  l’exécuter  par  des 
moyens  phyfiques,  alla  trouver  le  Faifeur  de 
Tours  après  îa  féance,  pour  lui  faire  des  repro¬ 
ches  de  fa  mauvaife-foi.  M.  Hill,  àfon  arrivés 
chez  Pilferer ,  fut  introduit  dans  un  petit  cabinet 
qui  fervoit  d’antichambre: on  le  pria  d’attendre 
un  inftant,  parce  que  le  Faifeur  de  Tours  étoit 
occupé  dans  ce  moment  à  parler  avec  une  per- 
fonne  de  diftinftion.  M.  Hill  entendit  dans  la 
chambre  voifine  une  voix  inconnue  qui  difoit: 
Cen’eft  pas  de  m’avoir  vendu  votre  fecretque 
je  vous  blâme;  vous  êtes  le  propriétaire  de  vos 
idées ,  &  vous  avez  le  droit  de  les  vendre  à  qui- 
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conque  préfère  votre  favoir  à  fon  argent;  mais 
vous  ne  fauriez  vous  laver  envers  moi  de  m’a¬ 
voir  vendu  fix  ducats  un  fecret  que  vous  avez 
enfuite  divulgué  dans  toute  la  Ville  pour  rien. 

Il  n’eft  pas  bien  difficile,  répondit  le  rufé 
Bohémien,  dont  la  voix  fut  auffi-tôt  reconnue 
par  M.  Hill,  de  me  difculper  fur  ce  point,  & 
d’obtenir  un  jugement  favorable  dans  une  caufe 
où,  quoique  vous  foyez  ma  Partie  adverfe, 
je  délire  de  vous  avoir  pour  Juge.  N’eft-ilpas 
vrai,  Moniteur,  continua  Pilferer,  que  puif- 
que  vous  êtes  venu  pour  m’acheter  mon  fecret, 
vous  meconfidériez  à  cet  égard  comme  un  hom¬ 
me  qui  avoit  droit  de  le  vendre,  c’eft-à-dire , 
comme  un  Marchand  Cela  eft  vrai ,  dit  l’in¬ 
connu.  Or,  continua  Pilferer ,  je  le  demande  à 
tout  être  raifonnable;  un  Marchand  n’a-t-il  pas 
le  droit  inconteftable  de  vendre  fa  marchandife 
à  l’un  &  de  la  donner  à  un  autre  pour  rien 
Cela  eft  vrai ,  dit  l’inconnu ,  pour  les  marchan- 
difes  ordinaires ,  parce  que  la  pièce  donnée  à 
l’un  n’eft  pas  précifément  la  même  que  celle 
qu’on  a  vendue  à  un  autre  ;  d’où  il  s’enfuit  qu’on 
peut  donner  à  l’un  fans  priver  l’autre  de  fon 
acquilition  :  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  d’un 
fecret  qu’on  vient  de  vendre.  Le  divulguer,  c’eft 
lui  ôter  fa  valeur  &  fon  exiftence,  &l’onnepeut 
évidemment  le  donner  ainfi  au  Public,  qu’en 
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le  dérobant  à  l’acheteur  qui  l’a  payé.  En  fup- 
pofant,  dit  le  rufé  Pilferer,  que  le  fecret  dont 
il  s’agit  ait  perdu  fon  exiftence  &  fa  valeur  par 
la  .publicité,  je  ferois  encore  exempt  de  tout 
reproche ,  puifque  la  néceffité  où  je  me  fuis 
trouvé  de  le  dévoiler  pour  me  défendre  contre 
mes  adverfaires ,  doit  être  confidérée  comme 
un  de  ces  accidens  fâcheux,  imprévus  &  iné¬ 
vitables,  qui  font  perdre  à  l’acheteur  la  cliofe 
vendue,  fans  que  le  vendeur  lui  doive  pour  cela 
ni  reftitution ,  ni  dédommagement.  Au  relie , 
ajouta  Pilferer,  je  ne  fais  li  vous  approuvez 
mes  raifons  ;  mais  je  peux  vous  affurer  qu’au  fond 
de  tnon  cœur,  elles  me  paroilfent  très-juftes, 
&  que ,  fous  ce  point  de  vue,  je  fuis  au  moins 
excufable  par  la  pureté  de  mes  intentions. 

L’inconnu  paroiffant  peu  fatisfait  de  ces  der¬ 
nières  raifons  ,  fe  retira  fans  ajouter  un  feul  mot. 

M.  Hill  fut  introduit,  &  débuta  de  cette 
manière:  Je  viens  vous  faire  mes  repréfenta- 
tions  fur  la  petite  convention  qui  s’eft  palfée 
entre  nous ,  &  vous  dire  que  je  fuis  un  peu 
fâché,  non  pas  de  ce  que  vous  avez  enfeigné 
pour  rien  au  Public  le  vrai  moyen  de  faire  le 
Tour  des  trois  canifs ,  mais  de  ce  que  vous  ne 
m’avez  enfeigné ,  pour  fix  ducats ,  qu’un  moyen 
ignoble,  faux  &  illufoire.  Je  ne  fais,  dit  le 
Bohémien ,  ce  que  vous  entendez  par  un  moyen 
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ignoble;  mais  je  préfume  que  la  noblefîe  des 
moyens,  en  quoi  qu’elle  confifte ,  doit  être  re¬ 
gardée  comme  nulle,  quand  il  s’agit  de  Faire 
illufion;  &  qu’on  y  réuffit.  Quant  à  ce  que 
vous  appelez  moyen  faux  &  illufoire,  le  fil 
tiré  par  un  Compère  ne  mérite  pas  cette  déno¬ 
mination  ,  puifque  ce  procédé  produit  un  plus 
grand  effet,  &  puifque  je  m’en  fers  prefque 
toujours,  &  que  je  dois  l’employer  encore  de¬ 
main  ,  quoique  j’aye  affuré  aujourd’hui  que  je 
n’en  faifois  jamais  aucun  ufage.  Vous  deviez 
au  moins,  dit  M.  Hill,  m’enfeigner  en  même 
temps  les  deux  procédés  que  vous  connoiffiez, 
afin  que  je  pufîe,  comme  vous ,  les  employer  tour 
à  tour,  &  pour  que,  dans  toutes  les  occafions 
où  l’un  des  deux  feroit  connu  du  Public ,  je 
puffe  me  fervir  de  l’autre  comme  d’un  retran¬ 
chement  favorable  contre  des  adverfaires  trop 
éclairés. 

Vous  enfeigner  deux  moyens  à  la  fois,  dit 
Pilferer,  jene  le  devois  pas,  pour  trois  raifons:  la 
première,  parce  que  j’ai  promis  feulement  de 
vous  enfeigner  pour  fix  ducats  le  moyen  que  j’a- 
vois  employé  jufqu’alors,  &  non  celui  que  j’em- 
ployerois  dans  la  fuite ,  &  que  j’ai  tenu  ma  pro- 
mefle  en  vous  dévoilant  le  fil  &  le  Compère  :  la 
fécondé,  parce  que ,  quand  nous  avons  fait  notre 
convention ,  je  ne  connoiffois  réellement  que  la 
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procédé  que  je  vous  ai  enfeigné;  &  fi  depuis 
ce  temps-là  j’ai  découvert  une  nouvelle  mé¬ 
thode,  je  la  dois  à. la  force  de  mon  génie,  & 
je  ne  crois  pas  que  cela  doive  m’attirer  des 
reproches  :  la  troifième  enfin,  parce  que, 
dans  le  cas  même  où  j’aurois  connu  le  fécond 
moyen ,  je  ne  vous  l’aurois  pas  enfeigné ,  avec  le 
premier ,  pour  fix  ducats.  —  Je  penfe  bien ,  dit 
M.  Hill,  que  vous  ne  m’auriez  pas  enfeigné 
pour  ce  prix  les  deux  moyens  enfemble;  mais 
vous  auriez  pu  me  les  montrer  à  fix  ducats 
chacun.  Point  du  tout,  dit  Pilferer,  les  deux 
enfemble  vous  auroient  coûté  au  moins  cent 
ducats.  Pourquoi  donc  auriez -vous  exigé  un 
prix  auffi  exorbitant,  dit  M.  Hill  étonné  ,  puif- 
que  je  n’ai  payé  le  premier  de  ces  deux  pro¬ 
cédés  que  fix  ducats *?  C’eft,  dit  Pilferer,  parce 
que  le  fécond  moyen  eft  infiniment  plus  pré¬ 
cieux  que  le  premier;  mais  il  ne  doit  pas  l’être 
davantage,  dit  M.  Hill,  puifque  vous  ne  l’a¬ 
vez  pareillement  fait  payer  que  fix  ducats  à  la 
perfonne  qui  for  toit  d’ici  quand  je  fuis  entré. 
Comment  le  favez-vous,  dit  Pilferer  en  rou- 
gilfant ,  eft-ce  que  vous  connoiffez  cet  homme  "J 
Je  ne  le  connôis  pas,  répondit  M.  Hill;  mais 
comme  votre  porte  étoit  entr’ouverte ,  &  que  j’ai 
attendu  un  demi-quart-d’heure  dans  votre  anti¬ 
chambre  ,  j’ai  tout  entendu  fans  rien  écouter. 
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Ici  Piîferer  fe  trouva  un  moment  dans  Tem» 
barras;  mais  il  étoit  trop  fin  menteur  pour  y 
relier  long-temps.  Il  efl  vrai,  dit-il ,  que  je  lui 
ai  donné  mon  fecret  pour  fix  ducats;  mais  le 
céder  à  ce  prix,  c’étoit  le  donner  pour  rien, 
&  mon  intention  étoit  réellement  de  lui  en  faire 
un  préfent,  parce  qu’il  m’étoit  recommandé 
par  un  de  mes  amis  à  qui  j’ai  les  plus  grandes 
obligations.  À  propos ,  continua  le  Bohémien , 
en  cefîant  de  rougir ,  &  prenant  un  air  gai , 
comme  s’il  lui  étoit  furvenu  une  penfée  fort 
agréable,  vous  devez  favoir  que  chaque  pro¬ 
cédé  pour  faire  un  Tour  eft  en  lui-même  d’une 
valeur  modique,  parce  qu’on  trouve  toujours 
dans  la  plupart  des  fociétés  quelque  perfonne 
éclairée  qui  en  a  connoiffance,  &  qui,  en  l’ex¬ 
pliquant  à  PAffemblée ,  le  rend  à  peu  près  inu¬ 
tile  :  mais,  quand  on  a  plufieurs  méthodes  pour 
faire  la  même  expérience ,  elles  forment  au¬ 
tour  du  profeffeur  une  efpèce  de  rempart  inex¬ 
pugnable  qui  le  met  à  l’abri  de  tous  les  coups. 
Attaqué  dans  un  coin,  il  fe  réfugie  dans  un 
autre;  pourfuivi  dans  celui-ci,  il  palfe  à  un 
troifième,  &  revient  au  premier;  tel  qu’on  voit 
un  habile  maître  d’efcrime  paffer  rapidement 
de  la  tierce  à  la  quarte ,  &  par  la  vivacité  de 
fes  mouvemens  auffi  prompts  que  la  penfée , 
employer  pour  ainfi  dire  dans  le  même  inf- 


a  ia  Magie  Biahche.  63 

tant  toutes  les  reffources  de  fon  art  ;  tel  un  habile 
Profefîeur  de  Phyfique  amufante  doit  fe  rendre 
invincible ,  enjoignant  à  fon  adrefîe  habituelle  h 
variété,  la  multiplicité  &  la  complication  de  fes 
moyens.  Les  différens  procédés  qu’on  employé 
pour  faire  le  même  Tour ,  fe  donnent  donc  une 
force  mutuelle  par  leur  réunion;  &  l’on  ne 
doit  pas  être  furpris  que  deux  moyens  enfem- 
ble  foient  vendus  15  à  20  fois  plus  cher  que  ne 
le  feroit  chacun  féparément.  Il  en  eft ,  pour  ainli 
dire ,  de  ces  moyens  comme  des  chevaux  de  car- 
rolfe  qu’on  achète  au  marché  ;  s’ils  font  dépa¬ 
reillés  ,  on  peut  fe  les  procurer  à  un  prix  modi¬ 
que  ;  mais  quand  on  en  trouve  deux ,  quatre 
ou  fix ,  qui ,  par  l’égalité  de  la  taille  &  l’afîbr- 
tirnent  des  couleurs,  font  propres  à  former  un 
fuperbe  attelage ,  le  prix  auquel  on  les  vend 
n’a  plus  d’autres  bornes  que  le  luxe  ou  le  caprice 
de  l’acheteur.  Vous  voyez  donc  que  deux 
moyens  qui  ont  été  vendus  féparément  fix  du¬ 
cats  chacun ,  peuvent  être  vendus  enfembîe  cent 
ducats,  fans  qu’il  y  ait  aucune  léfion,  &  fans 
que  perfonne  puilfe  avoir  lieu  de  s’étonner  ou 
de  fe  plaindre. 

Dans  la  fuite  de  cette  converfation ,  M.  Hill 
remarqua  que  Pilferer,  en  plaidant  fa  caufe, 
mêloit  toujours  à  fes  menfonges  quelque  bonne 
vérité  qui  leur  fervoit  de  paffe-port,  &  qu’il 


Supplément 


6  4 

fembloit  prendre  pour  modèle  ces  faux -mon- 
noyeurs  qui  ont  toujours  fur  eux  de  l’argent 
de  bon  aloi  pour  faire  paffer  une  faufîe  pièce. 
M.  Hill  paroiflant  enfin  fatisfait  des  raifons  de 
Pilferer ,  n’infifta  pas  davantage  ,  &  fe  contenta 
de  lui  dire  que  vraifemblablement  il  ne  feroit 
plus  le  Tour  des  trois  canifs  dans  cette  Ville, 
puifque  fes  deux  moyens  étoient  connus.  Pilfe¬ 
rer,  après  avoir  éclaté  de  rire ,  dit  qu’il  étoit  en 
état  de  faire  ce  même  Tour  tous  les  jours  pendant 
un  an  dans  la  même  ville , quand  même  il  s’y  trou- 
veroit  des  gens  affez  inftruits  pour  dévoiler  tous 
les  jours  fes  moyens ,  parce  qu’en  donnant  le 
lendemain  un  moyen  différent ,  il  feroit  accroire 
que  l’explication  de  la  veille  étoit  fauffe  &  trom- 
peufe.  Eft-il  poffible,  dit  M.  Hill"?  C’efl:  même 
très-facile,  répliqua  Pilferer  :  apprenez  que  pour 
faire  fauter  un  canif,  je  peux  employer  fuccef- 
fivement ,  l’aiman ,  la  matière  éle&rique ,  la  fu¬ 
mée,  le  vent,  l’eau,  le  fable,  le  feu  &  tous  les 
élémens  cachés  &  déguifés  de  mille  manières. 
Nouveau  Protée ,  je  peux  paroître  tous  les  jours 
fous  une  forme  nouvelle.  Comme  Dédale ,  je 
veux  conftruire  un  labyrinthe  qu’on  pourra 
nommer  à  plus  jufte  titre  que  celui  de  Crête , 

Labor  &  inextricab'Uis  error. 
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On  ne  pourra  s’y  conduire  qu’à  l’aide  d’un 
fil  que  je  tiendrai  moi  feul  entre  mes  mains; 
&  s’il  fe  trouve  un  efprit  aifez  fublime  pour 
me  fuivre  dans  tous  mes  détours,  je  le  forcerai 
du  moins  à  admirer  la  fécondité  de  mon  ima¬ 
gination . Mais  je  me  trompe,  ajouta-t-il, 

après  avoir  héfité  un  infiant ,  je  n’ai  pas  befoin 
de  faire  de  fi  grands  efforts,  je  connois  la  cré¬ 
dulité  populaire  &  la  foiblelfe  de  l’efprit  humain , 
je  ne  veux  employer  de  ma  vie  qu’un  fil  &  un 
relfort,  &  je  veux  faire  accroire  à  toute  la  terre 
que  je  n’employe  ni  l’un  ni  l’autre,  ou  corriger 
le  proverbe ,  (lultorum  infinitus  e(î  numerus. 

Ce  difcours,  quoiqu’un  peu  exagéré,  fem- 
blc-it  partir  du  fond  du  cœur,  &  porta  la  con- 
Viélion  dans  l’efprit  de  M.  Hill,  qui,  intérieu¬ 
rement  humilié  de  n’avoir  rien  imaginé  fur  un 
Tour  qu’on  pouvoit  déguifer  de  tant  de  ma¬ 
nières  ,  réfolut  à  l’inftant  d’y  réfléchir  bien  férieu- 
fement,  &  s’aperçut  aufli-tôt  que,  pour  faire 
fauter  un  canif,  on  pouvoit  employer  la  Mé¬ 
canique  ,  la  Chimie ,  les  Évaporations ,  les 
Dilfolutions,  les  Fermentations  &  tout  ce  qui 
peut  produire  quelque  mouvement ,  tant  dans 
les  arts  que  dans  la  nature» 
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Section  III. 

Le  Tour  des  trois  Canifs  peutfe  faire  par  tant 
de  moyens  dijférens ,  qiüon  pourrait  les  mul¬ 
tiplier  à  V infini.  Crainte  d’ennuyer  le  Lec¬ 
teur,  on  n’en  donne  ici  que  neuf  pour  exetn- 
pie. 

on  si  eu  R  HUI*  de  retour  chez  lui,  us 
s’arrêta  point  à  une  vaine  théorie  :  il  mit  d’a¬ 
bord  en  pratique  ,  fans  témoins ,  tous  les  pro¬ 
cédés  qu’il  imagina  pour  faire  fauter  un  canif, 
&  donna  enfuite  une  féance  où  il  invita  plu- 
fieurs  perfonnes  honnêtes,  &  Pilferer  auffi.  Il 
y  fit  neuf  fois  le  tour  des  trois  canifs,  toujours 
par  un  procédé  différent;  d’abord  il  dit  que, 
pour  faire  ce  Tour,  on  n’avoit  employé  jufqu’a- 
lors  que  des  moyens  indignes  d’un  Phyficien, 
favoir ,  un  fil  &  un  fimple  reffort.  Je  vais ,  dit-il , 
appuyer  les  canifs  fur  les  bords  du  gobelet,  afin 
que  tout  le  monde  puifle  voir  qu’ils  ne  font  ap¬ 
puyés,  ni  fur  un  reffort ,  ni  fur  un  petit  écu  tiré 
par  un  fil.  Ayant  enfuite  mis  fur  les  bords  du 
gobelet  les  trois  canifs,  il  fit  fauter  par  terre, 
fans  le  toucher,  celui  des  trois  qu’on  avoit 
choifi ,  &  àl’inftant  que  l’on  le  défira  :  Je  penfe , 
dit  Pilferer,  qu’il  y  a  ici  un  peu  de  compéra- 
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ge  !  Comment  cela  fe  peut-il ,  dit  M.  Hill ,  puif- 
qu’en  vous  approchant  du  gobelet ,  vous  ne  pou¬ 
vez  voir  ni  fil ,  ni  petit  écu*?  Ce  n’eft  pas  ainfi  que 
jeTentends ,  dit  Pilferer;  il  peut  y  avoir  dans 
la  table ,  fur  laquelle  vous  pofez  le  gobelet, 
un  aiman  caché,  mis  en  mouvement  par  un  fil 
tiré  par  un  Compère;  dans  ce  cas,  le  fil  eft 
caché  dans  les  pieds  de  la  table ,  &  je  ne  peux 
l’apercevoir  ;  mais  Pairaan ,  qui ,  par  ce  moyen, 
s’approche  du  canif  mis  en  équilibre  fur  les 
bords  du  verre,  peut  très -bien  le  mettre  en 
mouvement  par  fon  attraction  &  lui  faire  faire 
la  culbute.  Pilferer  avoit  deviné  jufte;  mais 
cela  n’empêcha  pas  M.  Hill  de  faire  croire 
pour  un  moment  à  toute  la  Compagnie ,  que 
Pilferer  s’étoit  trompé  :  Vous  voyez  bien,  dit 
M.  Hill,  ôtant  la  table  de  l’endroit  où  elle 
étoit ,  pour  la  tranfporter  au  milieu  de  la  cham¬ 
bre,  que  cette  table  ne  tient  à  rien,  &  que, 
par  conféquent ,  il  ne  peut  pas  y  avoir  dans 
fes  pieds  un  fil  tiré  par  un  Compère;  enfuite 
pour  perfuader  à  Paffemblée  que  Pilferer  étoit 
dans  l’erreur,  il  répéta  la  même  opération  avec 
les  mêmes  circonftances.  Tout  le  monde  crut 
que  Pilferer  avoit  donné  une  faulfe  explication, 
&  l’on  auroit  fans  doute  perfévéré  dans  cette 
erreur,  fi  Pilferer  avoit  été  obligé  de  garder 
le  filence  ;  mais ,  fur  la  permiffion  qu’il  obtint 
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de  parler,  on  fut  bientôt  détrompé.  Mainte® 
nant  »  dit-il  à  M.  Hill,  ce  n’eft  plus  le  Com¬ 
père  qui  a  tiré  le  fil ,  c’eft  vous-même  :  d’abord , 
en  ôtant  la  table  de  fa  première  place,  vous 
avez  caffé  le  fil  à  l’endroit  où  la  table  touchoit 
le  plancher  ,  pour  ne  pas  faire  apercevoir  ce 
fil  en  le  traînant  dans  la  chambre  ;  enfuite  vous 
avez  approché  votre  pied  de  celui  de  la  table  : 
vous  l’avez  appuyé  à  l’inftant  requis  fur  une 
bafcule ,  qui,  par  fon  mouvement,  a  fait  re¬ 
muer  Faiman  caché  dans  la  table. 

Nous  joignons  ici,  pour  plus  grande  clarté, 
une  figure  qui  doit  rendre  la  chofe  palpable  ; 
jig.  zi. 


Le  Faifeur  débours  avec  fon  pied  A ,  pouffe 
la  bafcule  B,  par  ce  moyen  il  tire  le  fil  C;  à 
l’aide  de  la  poulie  G,  il  fait  tourner  l’axe  E  F, 
fur  lequel  le  fil  eft  entortillé;  par  ce  moyen, 
l’aiman  H,  tourne  autour  de  fon  pivot ,  com¬ 
me  l’aiguille  d’une  montre,  &  quand  il  arrive 
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fous  le  canif/,  dont  la  lame  efl  en  dehors,  il 
lui  fait  faire  la  culbute  par  fon  attrattion. 

M.Hill ,  qui  avoit  prévu  qu’on  pour r oit  don¬ 
ner  cette  explication ,  ne  fut  guère  embarralfé, 
parce  qu’il  avoit  en  même  temps  préparé  laré- 
ponfe  :  Je  n’ai  pas  befoin ,  dit -il,  pour  faire 
fauter  un  canif,  d’avoir  de  l’aiman  caché  dans 
une  table.  Pour  vous  en  donner  une  preuve  fans 
répliqué ,  je  vais  mettre  le  canif  &  le  gobelet  fur 
une  chaife ,  &  vous  verrez  que  l’expérience  réüf- 
lira  comme  auparavant  ;  il  exécuta  enfuite  la  mê¬ 
me  récréation  fur  une  chaife,  &  Pilferer  en  donna 
l’explication  fuivante  :  V ous  avez ,  dit-il ,  choifî 
exprès  une  chaife  délabrée  &  inclinée ,  qui  n’é- 
toit  point  propre  à  donner  au  gobelet  une  aflïette 
perpendiculaire.  Vous  faviez  bien  que,  pour 
remédier  à  cet  inconvénient ,  vous  feriez  obligé 
de  faire  ufage  d’une  petite  planche  que  vous 
avez  pofée  fur  la  chaife  ,  fous  le  gobelet.  Vous 
aviez  caché,  dans  l’épailTeur  de  cette  planche, 
le  mouvement  d’une  grolfe  montre ,  qui ,  por¬ 
tant  un  morceau  de  fer  aimanté  au  bout  d’une 
aiguille  à  fécondés ,  l’a  fait  palier  fous  le  canif 
en  moins  d’une  minute,  &  a  produit,  par  ce 
moyen,  le  même  effet  que  i’aiman  caché  dans 
la  table,  quand  vous  le  remuez  avec  votre  pied , 
à  l’aide  d’une  bafcule.  M.  Hill  répondit,  en  em¬ 
ployant  un  autre  moyen;  & ,  pour  prouver  que 


m* 


yo  Supplément 

l’aiman  étoît  inutile  dans  cette  expérience,  il 
employa  tout  Amplement  une  table  de  verre, 
portée  fur  des  pieds  de  criftal;  dans  ce  cas-là  , 
il  eft  évident  qu’il  n’y  avoit  point  d’aiman  ;  mais 
la  table  étoit  formée  de  deux  glaces  parallèles, 
comme  celle  dont  nous  avons  parlé ,  Chap.  25 
du  premier  Volume.  Elle  étoit  adaptée  &  fixée 
fur  une  planche  où  alloit  aboutir  un  porte-vent  : 
M.  Hill  paffant  fur  une  autre  planche  du  par¬ 
quet  de  fa  chambre ,  faifoit  remuer  un  foufflet 
qui  étoit  défions; le  vent  entrant  dans  les  pieds 
de  la  table,  paffoit  entre  les  deux  glaces,  & 
fortoit  par  un  petit  trou  fur  lequel  on  avoit 
pofé  un  gobelet  percé  dans  le  fond,  pour  donner 
pafîage  au  vent.  Le  canif  qu’on  vouloit  faire 
fauter  étant  en  équilibre  fur  le  bord  du  verre, 
s’en  alloit  au  moindre  vent;  mais  les  autres 
canifs, fixés  furie  verre,  par  des  entailles  qui 
en  ferraient  le  bord ,  reftoient  parfaitement  im¬ 
mobiles. 

Nota.  i°.  Le  bord  du  verre  doit  être  plat  & 
large  au  moins  d’une  demi- ligne,  pour  qu’on 
puifle  facilement  y  appuyer  ’le  canif  qu’on 
veut  faire  fauter;  d’un  autre  côté,  ce  canif 
doit  être  marqué  d’avance  à  l’endroit  qui  doit 
toucher  le  bord  du  verre ,  pour  qu’on  puilfe 
facilement  le  mettre  en  équilibre  dès  le  pre¬ 
mier  inftant,  &  fans  tâtonner.  20.  On  peut  em- 
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ployer,  fi  l’on  veut ,  des  canifs  fournis  par  la 
Compagnie;  mais  comme  ils  n’ont  point  les 
entailles  dont  nous  venons  de  parler,  pour  les 
fixer  fur  le  bord  du  gobelet ,  on  employé  alors 
un  autre  moyen  pour  leur  donner  1  immobilité 
néceffaire.  Le  bord  du  gobelet  eft  enduit  de 
colle  à  bouche  dans  deux  endroits;  &  dans 
l’inftant  où  on  y  pofe  les  deux  canifs  qu’on 
veut  rendre  immobiles ,  on  y  pafife  le  doigt 
qu’on  a  mouillé  un  inftant  auparavant,  à  linfu 
du  Spectateur ,  foit  en  le  portant  à  la  bouche  , 
pour  y  mettre  un  peu  de  falive,  foit  en  met¬ 
tant  la  main  dans  fâ  poche ,  où  on  tient  de  1  eau 
dans  une  éponge.  30.  On  peut  auffi  fournir  foi- 
même  trois  canifs,  &  faire  accroire  à  toute  la 
Compagnie  que  ce  font  des  canifs  fournis  par 
elle;  pour  cela,  on  en  demande  un  grand  nom¬ 
bre  :  on  les  met  tous  fur  une  table ,  &  on  y 
mêle  adroitement  les  trois  qu’on  veutfaire  fervir 
à  l’expérience.  Chacun  de  ceux  qui  ont  fourni 
des  canifs ,  s’imagine  alors  que  le  lien  refte  fur 
la  table ,  &  que  c’eft  celui  de  fon  voifin  qui  eft 
appuyé  fur  le  bord  du  verre  ;  cette  idee  lui  vient 
très-naturellement,  parce  que,  quand  même  il 
fuppoferoit  que  ce  font  des  canifs  fubftitués  par 
le Faifeur  de  Tours,  cette  fuppofition  feroit  en 
elle-même  très-infuffifante  pour  rendre  raifua 
de  l’expérience. 
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M.  Hill ,  ayant  dévoilé  lui-même  le  dernier 
procédé  qu’il  venoit  d’employer ,  fe  fervit  d’un 
autre,  que  tout  le  monde  trouva  fort  ingénieux, 
&  qu’il  nous  expliqua  lui-même  auffi-tôt  qu’il 
l’eut  mis  en  pratique  :  Il  faut ,  dit-il ,  pofer  le 
canif  de  manière  que  fa  partie  la  plus  pefante  foit 
hors  du  verre  ;  &,  pour  faire  l’équilibre,  on  y 
joint  une  longue  épingle  à  frifer ,  foudée  au  point 
avec  de  la  cire  à  cacheter.  Voye^la fig.  tzs 


&  portant  à  l’autre  extrémité  une  balle  de  plomb 
B ,  qui  fert  de  contre-poids  :  on  laifle  négligem¬ 
ment  une  chandelle  allumée  fous  le  point  A  du 
canif  qu’on  Veut  faire  fauter,  &  la  chaleur  fai- 
fant  alors  fondre  la  cire ,  l’épingle  entraînée  dans 
le  gobelet,  par  le  plomb  B ,  laifle  tomber  le 
canif  au  dehors. 

Après  cette  explication ,  M.  Hill  remit  le 
canif  &  l’épingle  fur  le  bord  du  gobelet ,  comme 
auparavant  :  Vous  croyez,  dit-il,  que  c’eft  le 
feu  de  la  chandelle  qui  fait  fondre  la  cire  ;  foyez 
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fûr  que  je  n’ai  pas  befoin  de  cet  agent;  il  fouffla 
sauffi  tôt  la  chandelle,  &  au  bout  d’une  minute 
le  canif  fauta  ;  Pilferer  dit  à  M.  HUI,  qu’en 
ôtant  la  chandelle,  ilavoit  laifîè  négligemment 
fur  la  table  trois  volumes,  fur  lefquels  le  chan¬ 
delier  étoit  appuyé  auparavant.  Ces  volumes , 
dit  Pilferer ,  ne  font  peut-être  des  livres  qu’en 
apparence;  au  lieu  d’avoir  été  faits  à  l’Imprimerie 
&  chez  le  Relieur ,  ils  pourroient  bien  avoir 
reçu  l’exiltence  dans  la  boutique  d’un  Ferblan¬ 
tier  ;  ce  feroit  alors  une  fimple  boîte  de  fer-blanc , 
formant  une  lanterne  fourde ,  dans  laquelle  il 
y  auroit  une  lampe  allumée ,  qui  produiroit  l’ef¬ 
fet  de  la  chandelle.  M.  Hill,  quoiqu’attaqué 
par  fon  foible,  ne  fut  pas  encore  vaincu;  il 
ôta  d’abord  les  volumes  &  fe  garda  bien  de  les 
montrer  de  près ,  ou  de  les  ouvrir ,  pour  en  faire 
voir  les  feuillets  ;  enfuite  il  pofa  lui-même  le 
canif  fur  un  grand  gobelet  d’argent,  &  fans  y 
mettre  ni  plomb  ni  épingle ,  &  fans  approcher 
la  chandelle  ni  la  lanterne  fourde ,  il  fit  fauter 
le  canif  pour  la  feptième  fois.  Perfonne  n’ayant 
pu  pénétrer  ce  myftère ,  M.  HiH  nous  dit  qu’il 
venoit  d’employer  trois  fois  le  même  agent; 
&  que  cette  dernière  fois,  au  lieu  de  faire  ufage 
d’une  lanterne  fourde ,  il  avoit  mis  tout  Am¬ 
plement  une  lampe  dans  la  patte  du  gobelet  ; 
qu’un  très- petit  morceau  de  fuif,  attaché  au 
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bout  du  canif,  commençoit  à  fe  fondre  par  la 
plus  légère  chaleur,  &  que  la  chute  de  la  pre¬ 
mière  goutte  faifoit  perdre  au  canif  fon  équilibre 
&  le  laiffoit  tomber  au  dehors.  Fig.  *3. 


13. 


M.  Hill  prit  un  autre  verre,  &  après  avoir 
fait  remarquer  qu’il  n’y  avoit  aucune  lampe ,  il 
appuya  fur  fes  bords  le  même  canif,  fans  y 
ajouter  aucune  matière  capable  d’entrer  en  fu- 
fion  par  la  chaleur;  il  ne  manqua  point  de  faire 
obferver  qu’il  fe  mettoit  à  tous  égards  dans 
l’impoffibilité  d’employer  aucun  des  procédés 
dont  nous  avons  parlé  jufqu’ici  ;  cependant  il 
nous  dit  que  le  canif  fauteroit  à  la  deuxième , 
troifième  ou  quatrième  minute ,  félon  nos  défirs. 
On  choifit  la  troifième  minute ,  &  le  canif  fauta  , 
dans  ce  moment ,  comme  on  l’avoit  demandé  ; 
Pilferer,  pour  expliquer  ce  Tour,  eut  recours 
à  l’aiman  qu’il  prétendit  être  caché  dans  un 
chandelier  voifin,  &  ne  put  rien  imaginer  de 
plus  vraifemblable  pour  rendre  raifon  de  cette 
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expérience ,  avec  les  circonftances  qui  l’accom- 
pagnoient,  mais  M.  Hill  le  fit  bientôt  défifter 
de  fes prétentions ,  &  prouva  que  le  Magnétifme 
n’y  entroit  pour  rien ,  en  nous  donnant  l’expli¬ 
cation  que  voici.  J’ai  mis ,  dit-il ,  après  le  verre , 
un  chandelier  de  tôle ,  qui  porte  dans  fa  partie 

A ,  du  fable  coulant ,  qui  s’échappe  par  le  trou 

B ,  pour  defcendre  dans  la  partie  C.  A  mefure 
qu’il  arrive  dans  la  partie  inférieure ,  le  petit 
tas  augmente  dans  cette  partie  ;  &  quand  il  efi: 
monté  jufqu’au  trou  D ,  le  fable  fort  du  chan¬ 
delier  par  cette  ouverture;  &  tombant  fur  la 
lame  du  canif,  lui  fait  perdre  l’équilibre  ;  fis,  14* 


Ce  fable  arrive  plus  ou  moins  tard  au  paflage 
Z?,  parce  qu’en  haulfant  ou  baiffant  le  fond  E 
de  deux  ou  trois  crans,  félon  le  befoin,  la  ca¬ 
pacité  du  creux  qui  reçoit  le  fable,  fe  trouve 
remplie  plus  tôt  ou  plus  tard  dans  la  même  pro¬ 
portion. 

Cette  explication,  bien  différente  de  celle 
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que  Pilferer  avoit  voulu  donner  par  l’aiman 
caché  dans  le  chandelier,  attira  à  M.  Hill  des 
applaudiffemens  d’autant  plus  mérités,  qu’il  ne 
faifoit  pas  fes  Tours  pour  éblouir  le  Peuple 
&  pour  avoir  fon  argent,  mais  feulement  pour 
avoir  le  plaifir  de  les  dévoiler  à  fes  amis ,  & 
de  faire  voir  que  l’admiration  aveugle  qui  ne 
veut  jamais  attribuer  des  effets  merveilleux,  en 
apparence  ,  à  une  très-petite  caufe ,  eft  toujours 
fille  de  l’ignorance  &  de  la  crédulité. 

M.  Hill  ne  voulant  pas  épuifer  la  matière  en 
démontrant  tous  les  moyens  potfibles  de  faire 
le  même  Tour ,  fe  contenta  de  l’exécuter  pour 
la  neuvième  fois,  mais  d’une  manière  qui  lui 
procura  la  plus  grande  fatisfaéh'on.  Il  remit  un 
canif  fur  le  bord  d’un  verre ,  dit  qu’il  tombe- 
roit  au  bout  d’une  minute,  &  après  avoir  af* 
furé  qu’il  défioit  le  plus  rufé  de  dire  le  fin 
mot,  il entr’ouvrit  une  armoire,  où  il  remua 
quelque  chofe  qu’on  ne  pouvoit  pas  bien  dif- 
tinguer,  parce  qu’il  fembloit  vouloir  le  cacher. 
Cependant  Pilferer  crut  voir  une  machine  élec¬ 
trique;  il  fe  félicita  de  l’avoir  aperçue,  &  s’i¬ 
magina  qu’à  l’aide  de  quelques  conduéteurs  ca¬ 
chés  derrière  la  tapifferie ,  on  éleélrifoit  le  canif 
pour  le  faire  fauter  à  terre.  Ravi  d’avoir  décou¬ 
vert  un  moyen  que  M.  Hill  fembloit  vouloir  ca¬ 
cher,  il  s’écria,  aufli*tôt  que  le  canif  fut  tombé 


a  la  Magie  Blanche.  77 

à  terre  :  C’étoit  bien  la  peine  d’annoncer  comme 
incompréhenfible ,  un  Tour  que  vous  faites  par 
l’éleCtricité.  Par  l’éleCtricité,  dit  M.  Hill ,  en 
faifant  femblant  d’être  embarraffé  !  Oui ,  fans 
doute,  dit  Pilferer,  ceux  qui  connoifîent  le 
fluide  éleCtrique,  favent  bien  que  cet  agent  a, 
comme  l’aiman,  la  vertu  d’attirer  &  de  repouf¬ 
fer  >  &  ceux  qui ,  fans  être  Phyficiens ,  ont 
éprouvé  la  commotion  dans  l’expérience  de 
Leyde,  ou  qui  ont  feulement  vu  le  carrillon 
éleCtrique ,  ne  peuvent  douter  que  l’éleCtricité 
n’ait  la  force  de  faire  tomber  un  canif  mis  en 
équilibre  fur  le  bord  d’un  verre.  Je  fais ,  répon¬ 
dit  M.  Hill,  que  cela  eft  poflîbîe  ;  mais  je  penfe 
que  vous  ne  prétendez  pas  conclure  delà  pof- 
fibilité  à  la  réalité.  Je  ne  prétends  pas  tirer  une 
pareille  conclufion,  répliqua  Pilferer;  mais  après 
avoir  afîuré  que  la  chofe  eft  poflible,  je  fuis 
prêt  à  parier  qu’elle  eft  réelle.  Vous  rifqueriez 
de  faire  un  tel  pari ,  dit  M.  Hill  !  vous  voyez 
bien  que  je  n’ai  ni  conducteur  ni  machine  élec¬ 
trique.  Les  conducteurs ,  dit  Pilferer  ,  peuvent 
être  cachés  entre  le  mur  &  la  tapifferie,  &  la 
machine  éleCtrique  peut  être  dans  votre  armoire. 
M.  Hill,  faifant  encore  femblant  d’être  era- 
barraifé,  dit  qu’il  n’y  avoit  chez  lui  aucune 
machine  éleCtrique,  &  fortit  pour  un  moment 
de  la  chambre,' fous  prétexte  d’aller  quérir 
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quelque  chofe.  Pilferer  profita  de  l’occafioiî 
pour  regarder  promptement  dans  l’armoire  par 
un  trou  qui  fembloit  deftiné  à  donner  de  l’air 
aux  objets  qui  s'y  trouvoient  renfermés.  Il  aper¬ 
çut  une  forme  de  machine  éle&rique  avec  tout 
fon  appareil ,  &  regagna  aufli-tôt  fa  place  pour 
que  M.  Hill  ne  le  foupçonnât  point  d’avoir  eu 
tant  de  curiofité.  Cependant  M.  Hill  étoit  danSx 
l’appartement  voifin ,  où  il  obfervoit  tous  les 
mouvemens  de  Pilferer  à  l’aide  d’un  polémof- 
cope  (les  polémofcopes  font  des  miroirs  ca¬ 
chés  ,  &  difpofés  de  manière ,  que  par  leur  fe* 
cours  on  peut  voir  différens  objets  fans  être 
foupçonné  de  les  regarder),  M.  Hill  fut  bien 
fatisfait  de  voir  que  Pilferer  regardoic  dans 
l’armoire  :  il  étoit  même  forti  exprès  pour  lui 
en  donner  le  temps  &  l’occafion,  afin  qu’il 
achevât  de  fe  perfuader  à  lui-même  que  la  ma¬ 
chine  éle&rique  avoit  influé  fur  le  dernier  Tour. 
L’intention  de  M.  Hill  étoit  d’engager  Pilfe¬ 
rer  dans  un  pari  confîdérable ,  non  pour  s’en* 
richir  à  fes  dépens,  car  il  fe  propofoit  de  lui 
rendre  l’argent,  ou  de  le  donner  aux  pauvres 
mais  feulement  pour  humilier  Pilferer ,  &  jouir 
un  peu  de  fa  défaite  ;  car  il  eft  des  occafions  où , 
comme  dit  la  Fontaine , 


C’eft  un  double  plaifir  de  tromper  un  trompeur. 
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C’eft  pour  cela  que ,  lorfque  Pilferer  avoit 
parlé  de  l’éle&ricité ,  M.  Hill  avoit  répondu ,  en 
affeéïantd’héfiter,  pour  attirer  Pilferer  dans  le 
piège ,  &  lui  faire  croire ,  par  cet  embarras  ap¬ 
parent,  qu’il  avoit  deviné  jufte.  Pilferer ,  au  re¬ 
tour  de  M.  Hill,  lui  dit:  Vous  ne  voulez  donc 
pas  avouer ,  Monfieur ,  que  vous  avez  employé 
la  machine  éle&rique'l  Je  ne  peux,  dit  M. 
Hill,  toujours  en  héfitant,’  &  même  en  pâlif- 
fant, faire  un  aveu  contraire  à  la  vérité, dans 
la  feule  vue  de  vous  faire  plaifir  ,  mais  je  parie 
cinquante  ducats,  ajouta  M.  Hill,  que  je  n’ai 
pas  employé  ce  moyen.  On  vous  attraperoit 
bien,  dit  Pilferer,  fi  on  acceptoit  le  pari.  Je  fe- 
rois  li  peu  attrapé,  dit  M.  Hill,  qu’il  n’y  a  rien 
dans  cette  chambre  qui  puifîe  mettre  enaélion 
le  fluide  éle&rique.  —  V ous  comptez  donc  pour 
rien  la  machine  qui  eft  dans  l’armoire  —  Je 
vous  ai  dit  qu’il  n’y  en  avoit  aucune.  —  Jenel’ai 
pas  vue ,  dit  Pilferer  en  mettant  cinquante  ducats 
fur  la  table,  mais  je  perds  tout  cet  argent,  s’il 
efi:  vrai  qu’il  n’y  en  ait  pas  une.  Je  fuis  bien 
fûr  que  vous  n’avez  pas  regardé  dans  l’armoire , 
dit  M.  Hill,  qui  favoit  bien  le  contraire;  car , 
fi  vous  y  aviez  regardé,  vous  fauriez  qu’il  n’y 
a  rien.  Pilferer  crut  qu’on  prononçoit  ces  der¬ 
nières  paroles  pour  l’empêcher  de  parier; mais 
c’étoit  bien  le  contraire ,  car  M.  Hill  ne  fei- 
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gnoit  de  craindre  le  pari  que  pour  donner  plus 
de  courage  à  fon  adverfaire. 

Les  conventions  de  la  gageure  furent  écrites 
&  lignées  de  part  &  d’autre;  &  Pilferer,  pour 
mieux  s’aflurer  de  gagner ,  y  ajouta  une  feule 
condition  :c’étoit,  que  lepariferoit  nul,  dans 
le  cas  où  il  y  auroit  dans  l’armoire  quelque  paf- 
fage  caché  pour  efcamoter  la  machine  &  la  faire 
paffer  dans  le  cabinet  voilin.  M.  Hill  ayant 
foufcrit  à  cette  condition,  ouvrit  l’armoire,  & 
fit  voir  qu’il  y  avoit  tout  fimplement  au  fond 
d’une  boîte  obfcure,  à  demi-ouverte,  un  miroir 
concave  à  facètes,  qui  réfléchilfoit  l’image  d’un 
carton  fîtué  horizontalement  fur  une  tablette 
voifine,  &  qui  repréfentoit  en  peinture  découpée 
une  machine  éledrique  dont  le  plateau  verdâtre 
imitoit  la  couleur  du  verre  commun. 

Cette  peinture,  vue  auffi  dans  le  miroir, 
avoit  d’autant  mieux  imité  la  réalité  aux  yeux 
de  Pilferer  prévenu,  qu’il  n’y  avoit  jeté  qu’un 
fimple  coup-d’œil ,  &  qu’il  ne  favoit  pas  qu’on 
avoit  fait  des  préparatifs  pour  lui  faire  illufion. 
L’embarras  apparent  de  M.  Hill  dans  la  con- 
verfation  précédente ,  la  difficulté  d’expliquer 
le  Tour  autrement  que  par  l’éledricité,  le  té¬ 
moignage  de  quelques  uns  des  Spedateurs  qui 
prétendoient  avoir  vu  une  machine  éledrique 
dans  l’armoire;  enfin  l’illuüon  d’optique  qui 

avoit 
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avoit  fait  voiraux  yeux  de  Pilferer  une  machine 
élearique,  là  où  il  n’y  en  avoit  point,  furent 
autant  de  circonftances  qui  le  conduifirent  dans 
le  panneau  qu’on  lui  tendoit  ;  & ,  pour  cacher 
fon  mécontentement,  il  prit  familièrement  la 
main  de  M.  Hiil,  enfuite  la  ferrant  &  la  fe- 
couantà  la  manière  angloife,  comme  pour  lui 
démancher  le  bras ,  il  lui  dit ,  avec  un  fourire 
forcé  : 

Tou  are  a  good  conjurer . 

Vous  êtes  un  bon  Sorcier. 

Pour  vous  témoigner  ma  reconnoilfance  d’un 
fi  beau  compliment,  dit  M.  Hill,  en  mettant 
dans  fa  poche  les  50  ducats  qu’il  venoit  de 
gagner,  je  veux  vous  montrer  l’argent  que  j’ai 
employé  pour  faire  le  Tour;  j’ai  cru,  dit  Pil¬ 
ferer  en  l’interrompant,  que  vous  alliez  me 
rendre  les  50  ducats.  Vous  les  rendre,  dit  M. 
HilU  ce  feroit  vous  faire  un  don,  &  vous  ne 
l’accepteriez  pas  de  ma  part;  ce  feroit,  dit 
Pilferer,  me  donner  feulement  une  partie  de 
ce  qui  m’appartient.  Comment  donc  cela,  dit 
M  Hill  *1  —  C’eft,  répondit  Pilferer,  parce 
que  j’ai  gagné  le  pari,  puifqu’il  y  avoit  réel¬ 
lement  dans  l’armoire  une  machine  électrique 
en  peinture ,  &  que  vous  ne  devez  avoir  gagné 
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que  dans  le  cas  où  l’armoire  n’auroit  contenu 
de  machine  éleftrique  en  aucune  manière.  — 
Dans  ce  cas,  dit  M.  Hill,  qui  avoit  prévu 
toutes  les  rufes  de  la  chicane  la  plus  aguerrie , 
j’aurois  encore  gagné,  parce  que  le  carton 
peint  que  vous  avez  vu  dans  le  miroir,  n’eft 
pas  dans  cette  armoire;  il  eft  dans  l’armoire 
voifine ,  &  l’image  en  eft  portée  fur  le  miroir 
par  un  trou  de  communication.  Le  Bohémien 
ne  pouvant  prouver  qu’il  avoit  gagné  le  pari, 
auroitau  moins  voulu  le  rendre  nul, en  y  trou¬ 
vant  des  équivoques  ;  c’eft  pourquoi  il  répliqua 
de  cette  manière  :  Mais,  à  caufe  de  cette  com¬ 
munication  dont  vous  venez  de  parler,  les 
deux  armoires  doivent  être  confidérées  comme 
ïi’en  faifant  qu’une,  &  fous  ce  point  de  vue, 
je  peux  prétendre  avec  raifon ,  qu’il  y  avoit 
«ne  machine  éle&rique  en  peinture  dans  cett® 
armoire.  Je  paffe  encore  condamnation  là  def- 
fus ,  dit  M.  Hill -.prenez,  fi  vous  voulez,  deux 
armoires  pour  une  ou  pour  la  moitié  d’une, 
peu  m’importe;  mais  vous  conviendrez  au 
moins  que  vous- avez  perdu  lé  pari.  Il  on  ne 
trouve  ni  dans  l’une  ni  dans  l’autre  aucune 
machine  électrique,  même  en  peinture. 

M.  Hill  fit  voir  dans  ce  moment  un  carton 
fur  lequel  on  avoit  peint  une  infinité  d’objets 
entaffés  fans  aucun  ordre ,  {avoir ,  dans  *e  milieu , 
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«ne  pendule ,  un  groupe  d’enfans  ,un  chat  avec 
un  morceau  de  lard ,  un  mouchoir  &  un  paquet 
de  linge  ;  dans  les  quatre  coins ,  c’étoient  une 
bouteille,  des  livres,  des  jumelles  de  bois, du 
fil  d’archal,  une  lunette  d’opéra*  des  tuyaux 
de  cuivre,  des  jarres ,  une  écritoire  ,  un  plateau 
de  verre,  une  roue  de  coutelier,  des  cylindres 
de  criftal ,  un  fourcier  avec  une  baguette  divi¬ 
natoire  ,  des  fabots  élaftiques  ,  &  une  mâchoire 
d’âne. 

Je  vous  demande,  dit  M.  Hill,  fi  vous  dé¬ 
couvrez  fur  ce  carton  une  machine  éîeélrique 
en  peinture.  Tout  le  monde  répondit  que  non. 
Cependant,  continua  M.  Hill,  vous  pouvez 
y  voir  toutes  les  parties  d’une  pareille  machine, 
car  ces  jarres  ,  cette  manivelle ,  ces  fils  d’archal , 
ce  plateau  &  ces  tuyaux  de  cuivre  en  forme- 
roient  une  avec  fon  appareil , fi  toutes  ces  pièces 
étoient  arrangées  chacune  à  fa  place  ;  mais  ces 
différens  morceaux  ainfi  déplacés ,  méritent 
suffi  peu  le  nom  de  machine  éîeélrique ,  que 
des  tas  de  ruines  de  pierre  ou  de  charpente 
méritent  celui  d’une  maifon  ;  ce  font  cependant 
toutes  ces  pièces  défunies  qui ,  réfléchies  par 
un  miroir  concave  à  facettes ,  préfentent  l’image 
d’une  véritable  machine  éîeélrique.  Les  facettes 
font  autant  de  petits  miroirs  qui  repréfentent 
chacun  fa  partie;  &  leur  inclinaifon  refpeélivc 
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eft  telle ,  qu’elles  donnent  à  l’image  partielle 
qui  s’y  trouve  repréfentée ,  la  vraie  pofition 
qu’elle  doit  avoir  pour  paroître  réunie  avec  les 
autres,  &  former  une  machine complette , fans 
repréfenter  à  l’œil  les  objets  étrangers  &  parafâtes 
qu’on  y  a  entre-mêlés ,  tels  que  le  fourcier  cc 
ïa  mâchoire, 

Pilferer  ne  pouvoit,  fans  fe  rendre  ridicule , 
donner  le  nom  de  machine  éleémque  à  des 
parties  éparfes  peintes  fur  un  carton.  Il  fentoit 
auffi  au  fond  de  fon  cœur  que  l’armoire  où  ce 
carton  étoit  placé ,  n’étoit  pas  la  même  que  celle 
où  il  avoir  prétendu  trouver  une  machine  élec¬ 
trique  ,  &  qu’il  s’agilfoit  auffi  d’une  machine 
réelle  &  non  en  peinture ,  puifque ,  félon  lui , 
elle  devoit  avoir  fervi  à  éleélrifer  un  canif. 
C’eft  pourquoi  il  prit  le  parti  de  fe  taire ,  &  parut 
néanmoins  très-humilié  d’avoir  été  vaincu  par 
un  fimple  bourgeois  qui  ne  faifoit  fes  Tours  que 
pour  amufer  fes  amis.  M.  Hill  lui  rendit  les 
cinquante  ducats,  &  lui  dit,  pour  lui  épargner 
la  confufion  de  les  recevoir  :  Ce  n’eft  pas  à  vous , 
Monfieur  ,  que  je  les  donne ,  c’eft  aux  pauvres  : 
je  vous  charge  d’en  faire  vous-meroe  la  diflri 
bution,  à  condition  toutefois  que  vous  ne  ferez 
point  afficher  cette  aumône.  Cette  condition  eft 
inutile ,  dit  Pilferer ,  vous  favez  bien  que  je  ne 
fuis  pas  un  charlatan  en  fait  de  bienfaifance..... 
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M.  Hill  ne  nous  congédia  point  fans  nous 
enfeigner  le  dernier  moyen  qu’il  avoit  employé 
pour  faire  fauter  le  canif. 

Le  manche  du  canif  eft  creux  &  divifé  en 
trois  compartimens. Dans  le  premier  A,  j’ai  mis 
du  vif-argent  qui  s’écoule  par  le  trou  B  dans 
la  partie  C,fig.  1$. 


Tant  que  le  mercure  peut  être  contenu  dans 
la  partie  C,  le  canif  refle  en  équilibre,  parce 
qu’alors  le  mercure  fe  diftrïbue  avec  égalité 
des  deux  côtés  du  point  d?appui;  mais  à  force 
de  couler,  il  monte  enfin  jufqu’à  l’ouverture 
D ,  &  palfe  dans  la  capacité  G.  Cette  partie 
devenant  alors  plus  lourde ,  il  n’efl  pas  étonnant 
que  le  canif  change  de  place. 
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Çonclufion  de  ce  Chapitre,  &  première  réponfe 
aux  Détracteurs  de  la  Magie  Blanche  de- 
voilée. 

Le  commencement  de  ce  Chapitre  prouve 
qu’il  exifte  différens  moyens  de  cacher  un  Com¬ 
père  ,  &  de  faire  accroire  qu’on  n’en  a  point ,  lors 
même  qu’on  en  a  plufieurs;  &  la  fécondé  partie 
démontre  évidemment  qu’on  pourroit  multi¬ 
plier,  pour  ainfi  dire,  à  l’infini,  les  moyens  de 
faire  le  Tour  des  trois  canifs.  Ces  différens 
moyens  font  donc  comme  autant  de  routes  qui 
conduifent  au  même  but.  Maintenant  je  demande 
à  tout  Leéteur  impartial  fi  on  pourroit  prouver 
qu’un  homme  ne  fuit  pas  le  vrai  chemin,  parce 
qu’on  en  trouveroit  un  autre  différent  du  lien. 
Pourroit-on  prouver,  par  exemple,  que  l’Ou¬ 
vrage  intitulé,  Guide  des  Voyageurs  t  nous  induit 
en  erreur ,  quand  il  dit  que ,  pour  aller  de  Paris  à 
Londres ,  on  paffe  par  Calais ,  Douvres  &  Can- 
torbery,  parce  qu’il  plait  à  certaines  perfonnes 
de  s’embarquer  à  Oftende  pour  aller  dans  la 
Capitale  de  l’Angleterre ,  en  remontant  la  Ta- 
mife'l  Un  pareil  fophifme  femble  n’avoir  pas 
befoin  de  réfutation.  Cependant  c’efl:  par  un  ar¬ 
gument  de  cette  force  qu’on  a  voulu  faire  croire 
que  l’Auteur  de  la  Magie  Blanche  n’avoit  pas 
donné  le  moyen  de  faire  le  Tour  des  trois  canifs. 
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On  a  dit:  Nous  prenons  aujourd’hui  un  chemin 
différent  de  celui  qu’il  indique  &  que  nous  pre¬ 
nions  autrefois;  dç)nc  il  induit  le  Peuple  en  er¬ 
reur  fur  ce  point-là;  donc  il  fe  trompe  par-tout 
ailleurs.  Et  partant  enfuite  de  cette  conclufion, 
comme  d’un  principe  démontré,  on  en  a  tiré 
des  conféquences  encore  plus  abfurdes ,  on  y 
a  joint  des  imputations  odieufes  ,  des  accufa- 
tions  fans  preuve  ;  on  a  condaipné  l’accufé  fans, 
l’entendre  ;  on  a  refufé  d’écouter  fes  raifons  ; 
mais  l’Arrêt  a  été  caffé  par  le  Public  éclairé , 
parce  qu’il  n’avoit  été  prononcé  que  par  des  Ju¬ 
ges  incompétens  très-intéreffés  dans  la  caufe , 
&c  parce  qu’ils  avoient  entaffé  dans  leur  juge¬ 
ment  un  fi  grand  nombre  d’abfurdités ,  qu’ils 
fembloient  avoir  pour  but  de  démontrer  par 
leur  inconféquence  la  vérité  de  ce  principe  : 


Mentlta  eft  iniquitas  Jïbi. 


CHAPITRE  III. 


Section  Première. 

Observations  fur  le  Monde  Microjcopique * 

Av«  t  de  partir  du  Cap  de  Bonne  -  Efpé- 
rance,nous  fîmes  connoiffance  avec  uriAma» 
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teur  qui  avoit  un  riche  cabinet  de  machines. 
Je  ne  parlerai  point  des  pièces  que  nous  vî¬ 
mes  chez  lui,  parce  qu’elles  étoient  à  peu  près 
femblables  à  celles  que  nous  avions  vues  à  l’Ifle- 
Bourbon,  chez  M.  van  Eflin.  Voye\  le  Cha¬ 
pitre  15  du  premier  Volume. 

J’en  excepterai  cependant  un  Microfcope 
nouvellement  perfectionné ,  qui  étonna  M.  Hill , 
quoiqu’il  eût  fouvent  vu  des  inflrumens  de  ce 
genre  chez  M.  Ramfden,  &  chez  les  autres 
Opticiens  de  Londres. 

Avec  cet  infiniment,  nous  dit  le  proprié¬ 
taire  de  ce  Cabinet,  on  peut  voir  une  infinité 
de  vermifTeaux  dans  le  fuc  de  toutes  les  plan¬ 
tes  ,  dans  le  lait  de  tithymale  &  de  figuier,  dans 
le  vinaigre,  dans  la  pluie,  dans  la  neige,  dans 
les  champignons,  dans  les  eaux  de  la  mer,  & 
ce  font  peut-être  ces  animaux  qui  la  rendent 
lumineufe  &  phofphorique  :  on  en  voit  d’une 
petiteffe  extraordinaire  fur  la  feuille  d’orme, 
du  houx  &  du  laiteron,  dans  les  germes  des 
plantes,  dans  la  femence  des  animaux,  &  no¬ 
tamment  dans  celle  du  chien  &  du  cheval.  L’il- 
luflre  Auteur  du  Poëme  de  l’Anti-Lucrèce  dit  » 
en  parlant  du  mulet  : 

Jn  pâtre  afdlus  erat  muhh  cum  mitUbus ,  ante 

Quàm  matrm  furtivas  equant  violaret  adulter . 
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Plufieurs  millions  de  ces  animalcules  nagent 
dans  une  goutte  d’eau  comme  dans  un  vaft® 
océan.  On  en  découvre ,  félon  M-  deMalezieu, 
qui  font  27  millions  de  fois  plus  petits  qu’une 
puce.  Voyez  le  Diclionn.  d’UiJl.  Nat.  de  M. 
Valmont  de  B  omar les  Entretiens  phyfiques  du 
P.  Régnault  ^  les  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hift. 
des  Infecles ,  par  M.  de  Rêaumur  ;  les  Ouvrages 
de  Leewenhoeck ,  &c. 

Pour  nous  prouver  ce  qu’il  venoit  d’avan¬ 
cer,  l’Amateur  prit  un  brin  d’herbe,  &  avec 
des  cifeaux,  il  en  coupa  un  petit  morceau 
prefque  invilible  à  l’œil.  Il  le  pofa  fur  un  verre 
de  Bohème  très-pur ,  &  nous  le  fit  voir  à  tra¬ 
vers  fii  meilleure  lentille.  M.  Hill ,  qui  regarde 
le  premier,  s’écrie  auffi-tôt:  Merveille!  mer¬ 
veille!  Il  aperçoit  fur  le  brin  d’herbe  une  groffe 
chenille,  qui  femble  avoir  cinq  pieds  de  long 
&  un  pouce  de  diamètre  ;  fon  corps  hideux  eft 
couvert  de  poilramalfé  par  petits  paquets  com¬ 
me  le  crin  d’une  brolfe;  fa  mâchoire  en  mou¬ 
vement  repréfente  à  nos  yeux  le  mufeau  d’un 
taureau  qui  rumine  ;  notre  œil  effrayé  fe  détourne 
d’un  pareil  fpeélacle  ;  bientôt  chacun  de  nous 
croyant  avoir  mal  vu,  revient  pour  regarder 
encore ,  &  l’on  croit  voir  un  ferpent  énorme. 

Sa  croupe  fe  recourbe  en  replis  tortueux. 

Phèdre. 
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M.  Hill,  voulant  jeter  un  troifième  coup- 
d’œil  fur  cet  infeéte,  s’aperçut  qu’il  ne  donnoit 
plus  aucun  ligne  de  vie,  foit  parce  qu’on  l’a- 
voit  blelfé  en  coupant  le  brin  d’herbe  avec  des 
cifeaux,  foit  parce  qu’ayant  quitté  le  brin  d’her¬ 
be  ,&  s’étant  traîné  fur  le  verre,  il  fe  trouvoit 
réduit ,  par  cette  nouvelle  manière  d’être,  en  une 
efpèce  de  léthargie;  ion  immobilité  permettant 
alors  de  le  mieux  obferver,  M.  Hill  aperçut 
fur  fon  corps  de  nouveaux  infe&es  qui  s’y  pro- 
menoient  comme  les  poux  fur  certains  quadru¬ 
pèdes.  Ces  êtres  nouveaux  pour  moi,  s’écria 
M.  Hill ,  je  les  vois  à  peine  ;  &  s’ils  font  faits 
comme  les  poux  qui  s’engendrent  fous  l’épi¬ 
derme  d’un  homme  attaqué  de  la  maladie  pé¬ 
diculaire  ,  ils  doivent  avoir  fix  pieds ,  ayant  cha¬ 
cun  fix  phalanges  ou  articulations ,  avec  des 
griffes  au  bout ,  pour  empoigner  le  poil  de  la 
chenille,  comme  le  pou  de  l’homme  empoigne 
les  cheveux. 

Ici  M.  Hill  entra  totalement  dans  l’enthou- 
fiafme ,  &  s’écria  :  Que  n’ai-je  le  génie  &  la  pa¬ 
tience  de  Swammerdam!  Que  n’ai-je  de  meil¬ 
leurs  microfcopes  &  des  yeux  plus  pénétrans  ! 
j’étuûierois  l’anatomie  de  ces  molécules  organi- 
fées ,  &  je  parviendrois  peut-être  à  faire  voir  un 
jour  que  ces  animalcules  que  vous  croyez  infini¬ 
ment  petits ,  ont  des  yeux  à  la  tête  &  du  poil 
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fur  leur  corps;  qu’ils  ont  un  cœur,  un  foie, 
des  veines,  des  artères,  &  peut-être  d’autres 
petits  animaux  qui  nagent  dans  leur  fang,  com¬ 
me  nous  en  avons  dans  le  nôtre. 

Je  dis  alors  à  M.  Hill  ;  que  la  petiteffe  de  ces 
atomes,  quelque  inconcevable  qu’elle  parût, 
n’étoit  point  impoiïible  dans  le  fyftème  de  ceux 
tjtii  admettent  la  divifibilité  de  la  matière  à 
l’infini  :  mais  il  ne  m’entendit  point,  &  con¬ 
tinua  fur  le  même  ton  :  Je  ne  vois  par-tout  , 
dit-il ,  en  portant  les  yeux  de  tous  côtés,  je  ne 
vois  que  de  la  matière  vivante.  Que  de  fécon¬ 
dité!  que  d’énergie  dans  la  nature!  que  de 
variété,  que  de  richefles  dans  toutes  fes  mer¬ 
veilles!  Je  connois  treize  mille  efpèces  de  plan¬ 
tes  ,  &  je  vois  que  chaque  plante  nourrit  fes 
infeéles  particuliers.  Il  y  a  des  arbres  qui  en 
nourriflent  de  vingt  ou  trente  efpèces  différen¬ 
tes.  Le  chêne  feul,  félon  M.  de  Réaumur, 
peut  en  élever  plufieurs  centaines.  Il  y  en  a 
cependant  qui  ne  vivent  pas  fur  les  végétaux. 
Combien  d’efpèces  qui  dévorent  les  autres  ani¬ 
maux!  combien  n’y  en  a-t-il  pas  dans  la  biè¬ 
re  ,  dans  le  fang ,  dans  la  boue ,  dans  l’ordure  ! 
Je  vois  qu’on  découvrira  tous  les  jours  des 
efpèces  nouvelles ,  &  que  vraifemblablement  il 
y  en  aura  toujours  des  millions  d’efpèces  in¬ 
connues.  Dicl.  d’Hift,  Nat. 
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Section  II. 

Prodige  arrivé  far  la  côte  l’Afrique,  che |  un 
Peuple  demi-Sauvage. 

Il  y  avoit  environ  fix  femaines  que  nous 
avions  quitté  le  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  lorf- 
que  nous  fûmes  furpris  par  une  tempête  hor¬ 
rible  ,  qui  nous  obligea  de  quitter  un  peu  notre 
route  pour  nous  rapprocher  de  la  ligne.  Nous 
fûmes  jetés  vers  la  côte  d’Afrique,  où,  pour 
nous  mettre  à  l’abri  des  vents  &  pour  éviter  un 
naufrage,  nous  fûmes  obligés  d’entrer  dans  un 
canal,  qui,  fans  doute,  n’eft  pas  connu  des 
Géographes,  puifqu’il  n’eft  marqué  fur  aucune 
Carte  ;  les  deux  terres  qu’il  fépare  font  hérif- 
fées  de  rochers  &  inhabitables  :  il  va  toujours 
en  s’élargifiant  à  mefure  qu’il  avance  dans  les 
terres  ;  mais,  du  côté  de  la  mer,  fon  embou¬ 
chure  eft  très-étroite,  ce  qui  eft  peut-être  la 
caufe  que  les  Navigateurs  ne  l’ont  point  aper¬ 
çu,  &  que  les  Géographes  n’en  font  aucune 
mention.  Nous  avancions  toujours ,  tant  par 
befoin  que  par  curiofité ,  parce  que  nous  déli¬ 
rions  en  même  temps  de  faire  du  bois  &  de 
l’eau ,  &  de  voir  fi  nous  trouverions  quelque 
bourgade  habitée  par  des  fauvages  :  nous  trou- 
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vàmes  enfin  une  vafte  rade,  qui  ne  communi¬ 
que  avec  l’Océan  que  par  le  long  détroit  que 
nous  venions  de  parcourir  :  nous  débarquâmes 
d’abord  dans  une  petite  île  où  quelques  ren¬ 
tiers  fembloient  indiquer  le  féjour  de  l’efpèce 
humaine; mais,  n’y  trouvant  que  des  traces  de 
quadrupèdes  à  pieds  fourchus ,  nous  changeâmes 
bientôt  d’avis,  &  nous  crûmes  que  cette  terre 
étoit  abfolument  inconnue  au  genre  humain. 

Plus  loin ,  nous  trouvâmes  une  île,  qui, 
quoiqu’habitée ,  fembloit  avoir  été  vomie  depuis 
peu  par  l’Océan.  On  trouvoit  par-tout  des  co¬ 
quillages,  des  fquelittes  de  poiflbns,  des  volcans 
éteints. 

Après  avoir  fait  connoifTance  avec  les  natu¬ 
rels  du  pays,  nous  vîmes,  en  faifant  le  tour 
de  l’île,  que  la  mer,  en  rongeant  les  parties 
molles, avoit  formé  de  grandes  excavations, & 
qu’il  n’y  avoit  que  les  parties  dures  qui  eufîènt 
réfifié  aux  efforts  des  vagues ,  ce  qui  donnoit  à 
la  partie  méridionale  la  forme  irrégulière  d’une 
feuille  de  chou  rongée  par  des  chenilles.  Nous 
paffâmes  45  jours  à  en  lever  la  carte,  &  quand 
nous  l’eûmes  deflinée,  nous  remarquâmes  avec 
furprife  que  la  partie  Septentrionale  avoit  pref- 
que  la  figure  d’une  tête  de  chien ,  vue  de  profil  ; 
les  deux  oreilles  étoient  exprimées  par  deux 
promontoires  de  même  largeur ,  qui  s’avan- 
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çoient  à  une  égale  diftance  dans  la  mer  ;  PœU 
étoit  repréfenté  par  un  lac,  &  la  gueule  béante 
par  un  golfe;  fig.  z6’. 


Nous  donnerons  ,  Vannée  prochaine ,  des  éclair - 
ciffemens  &  des  réflexions  fur  la  forme  Jingulière 
de  cette  Isle.  Elle  eft  divifée  en  deux 
parties  égales  par  une  chaîne  de  montagnes  qui 
la  partagent  de  l’eft  à  l’oueft.  La  partie  auftrale 
eft  arrofée  par  de  grands  fleu  ves  qui  la  rendent 
très-fertile  &  très-peuplée.  Les  peuples  en  font 
efféminés  &  gémiffent  fous  le  joug  du  defpo- 
tifme  &  de  la  fuperftition  ;  dans  le  nord  de  Pile, 
au  contraire,  on  voit  un  pays  ftéri le,  mais  dont 
les  habitans  font  très-induftrieux.  Il  y  a  quel¬ 
ques  hordes  fauvages  toujours  errantes  fur  ie 
bord  de  la  mer,  où  elles  vivent  de  pêche  ;  mais 
dans  L'intérieur  des  terres,  ce  font  des  peuples 
à  moitié  civilifés,  qui  connoiffent  la  plupart 
de  nos  arts  utiles,  tels  que  l’agriculture,  la 
meûnerie,  la  boulangerie.  Ils  font  idolâtres. 
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adorant  le  Soleil  &  la  Lune ,  comme  auteurs 
de  la  vie,  &  comme  principes  de  toute  végéta¬ 
tion;  leur  religion  eft  cependant  une  efpècede 
manichéifme,  car  ils  admettent  en  même  temps 
des  efprits  malins,  auteurs  des  ouragans,  des 
tremblemens  de  terre  &  de  tous  les  maux  phyfi- 
ques.Un  feul  ruiffeau ,  fécondant  cette  contrée, 
fe  porte,  après  plufieurs  détours ,  aux  extré¬ 
mités  feptentrionales  les  plus  reculées ,  &  fe 
tournant  enfuite  vers  le  fud ,  femble  vouloir 
remonter  vers  fa  fource  ;  c’eft  par  cette  courfe 
vagabonde  qu’il  arrofe  un  pays  immenfe ,  faifant 
ainü  lafonélion  de  plufieurs  rivières.  Les  mou¬ 
lins  qu’on  a  conftruits  fur  fes  bords  font  fi  loin  dé 
la  perfeélion ,  qu’il  en  faut  trois  pour  faire  l’ou¬ 
vrage  d’un  de  nos  moulins  à  vent.  Les  habitans 
ont  le  front  large  commeles  Infulaires  de  la  Terre 
de  Feu  dans  le  canal  de  Noël.  Ils  font  maigres 
&  fluets  comme  ceux  de  l’île  Mallicolo ,  &  leurs 
longues  oreilles  pendent  fur  les  épaules ,  com¬ 
me  aux  habitans  de  l’île  de  Pâque.  Ils  formoient 
autrefois  une  efpèce  de  République  ;  mais  depuis 
quelque  temps  un  d’entre  eux  s’eft  emparé  de 
l’autorité.  Comme  ils  n’ont  point  de  Graveurs 
en  médailles ,  leur  monnoie  ne  porte  aucune 
empreinte;  cependant  ils  employent  dans  leur 
commerce  des  pièces  d’or  &  d’argent;  il  y  en 
«voit  autrefois  une  grande  quantité  dans  le  pays  ; 
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mais  un  faifeur  de  Tours  leur  en  efcamot'aune 
bonne  partie ,  &  ruina  même  tous  ceux  qui  fe 
laifsèrent  éblouir  par  fes  preftiges.  Nous  allons 
donner  ici  l’hiftoire  de  cet  évènement,  pour 
prouver  qu’on  peut  quelquefois  jouer  des  tours , 
en  profitant  feulement  des  circonftances  fourmes 
par  le  hafard;  fi  quelque  lefteur  peu  inftnnt 

ofoit,  avant  d’en  connoître  l’explication,  regar¬ 
der  cet  évènement  comme  un  fait  miraculeux , 
nous  le  prierions  d’obferver  que  pour  un  vrai  mi¬ 
racle  ,  il  faut ,  i° ,  que  les  Lois  de  la  nature  foient 
fufpendues  ;  a0 ,  qu’il  vienne  à  l’appui  d’une  doc¬ 
trine  pure  ;  3° ,  qu’il  ne  contredife  point  les  dog¬ 
mes  déjà  démontrés  par  des  faits  précédens  :  fans 
ces  trois  conditions,  on  pourroit  dire  que  les 
preüiges  opérés  en  Égypte ,  par  Jannès  &  Mam- 
bré ,  étoient  de  vrais  miracles  ;  ce  que  la  Théo¬ 
logie  orthodoxe  ne  fauroit  admettre. 

Le  ruiffeau  feptentrional  dont  nous  avons 
parlé,  étoitàfec  depuis  trois  jours,  les  mou¬ 
lins  étoient  arrêtés;  on  manquoit  par-tout  d  eau 
potable  :  les  peuples  altérés  étoient  au  defel- 
poir  Le  Gouvernement  dans  la  confternation, 
s’attèndoit  à  une  révolte,  &  les  defpotes  f  voi- 
fins  craignoient  une  invafion.  Un  jour  au  lever 
de  l’aurore,  les  habitans  de  plufieurs  bourga¬ 
des,  armés  de  frondes  &  de  maffues,  s’étoient 

alfemblés  dans  une  plaine  au  pied  des  monts. 

L’alerte 
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L’alerte  générale  y  fut  donnée  au  fon  diTFïïre 
&  au  bruit  du  tambour;  déjà  l’on  étoit  fous 
les  armes;  on  venoit  de  former  les  rangs,  &  les 
chefs  de  l’émeute  faifoient  la  revue,  iorfqu’on 
vit  defcendre  du  haut  des  montagnes  un  homme 
remarquable  par  fa  taille  gigantefque  ( Joa 
nom  étoit  Héliofon)\ fes  cheveux  longs  flottoient 
au  gré  du  vent  fur  fes  bras  nerveux.  Avant  d’ar¬ 
river  au  camp,  il  dépofe  fes  armes,  &  fe  pré¬ 
fente  au  peuple  n’ayant  dans  fes  mains  que  des 
rameaux  verts  chargés  de  feuilles  &  de  fruits. 
La  vigueur  &  le  courage  qui  paroiflbient  cir¬ 
culer  dans  fes  veines ,  n’infpirent  aucune  crainte; 
fa  phyfionomie  riante  lui  gagne  tous  les  cœurs  ; 
il  n’a  pas  encore  parlé,  &  cependant  il  fe  fait 
un  applaudiffement  général,  que  les  échos  ré¬ 
pètent  dans  la  forêt  voifine  :  il  arrive  au  mi¬ 
lieu  de  la  plaine,  on  forme  un  cercle  autour 
de  lui ,  il  diftribue  fes  rameaux  verts  aux  princi¬ 
paux  qui  l’entourent ,  &  leur  parle  en  ces  ter¬ 
mes  : 

Que  cette  contrée  eft  heureufe,  puifque  je 
viens  aujourd’hui  combler  fes  vœux  les  plus 
ardensî  Réjouiffez-vous,  mes  frères,  je  fuis, 
comme  vous ,  un  enfant  du  Soleil  &  de  la 
Lune: je  vous  apporte  le  bonheur,  en  venant 
conjurer  les  noirs  efprits,  qui,  dans  leurs  de¬ 
meures  fouterraines ,  ont  tari  la  fource  de  vo- 

Totne.  IL  Q 


tre  fleuve.  Ils  avoient  réfolu  de  vous  faire 
périr  par  la  foi-f,  parce  que  vous  troublez  fans 
celle  leur  repos ,  lorfque  vous  fouillez  les  en¬ 
trailles  de  la  terre  pour  vous  emparer  d’un  vil 
métal;  mais,  fi  vous  me  promettez  de  leur 
offrir  par  mes  mains  toutes  vos  richeffes ,  & 
de  m’en  rendre  le  dépofitaire  ,  l’aftre  du  jour . 
qui,  depuis  long -temps,  s’ell  enveloppé  d’un 
nuage  fombre  pour  fe  cacher  à  vos  regards , 
paroîtra  auffi-tôt  dans  toute  fa  gloire ,  &  vous 
comblera  de  fes  dons  les  plus  précieux.  Dès  que 
les  rayons  bienfaifans  éclateront  à  vos  yeux, 
les  eaux  du  fleuve  commenceront  à  couler 
pour  vous,  &  groflîront  à  chaque  inftantjuf- 
qu’à  ce  que  l’a  lire  foit  parvenu  au  plus  haut 
degré  de  fon  trône.  A  midi,  elles  commence¬ 
ront  à  diminuer  par  degrés  fenfibles ,  pour  dif- 
paroître  totalement  à  la  fin  du  jour.  Si  votre 
avarice  vous  rend  fourds  à  ma  voix,  c’eft  en 
vain  que  vous  attepdrez  le  retour  des  eaux  & 
du  foleil,  une  éternelle  nuit  vous  couvrira  de 
ténèbres;  mais  fi  je  trouve  en  vous  le  mépris 
des  richeffes  &  cette  docilité  qui  fait  le  plu^ 
bel  apanage  des  peuples  voifins,  je  vous  pro¬ 
mets  les  plus  beaux  jours ,  &  vos  arbres  feront 
„  continuellement  chargés  des  fleurs  du  prin¬ 
temps  &  des  fruits  de  l’automne. 

Nonobftant  les.promeffes  emphatiques  qui 
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îerrainoient  ce  difcours,  &  l’intérêt  pécuniaire 
qui  fembloit  être  le  principal  but  de  l’orateur , 
les  peuples  furent  ébahis  quand  ils  virent  l’ac- 
compîiflement  d’une  partie  de  fes  prédirions. 
Il  y  avoit  un  quart-d’heure  qu’Héliofon  chantoit 
un  hymne  au  Soleil ,  &  lui  commandoit  d’appor¬ 
ter  l’abondance  :  Paître  qu’on  n’avoit  pas  vu 
depuis  trois  jours ,  parut  bientôt  fans  nuage,  & 
fembla  lui  obéir  ;  les  eaux  qui  coulèrent  en  même 
temps,  répandirent  une  alégrelfe  générale.  A 
midi ,  elles  diminuèrent  peu  à  peu ,  jufqu’au 
coucher  du  foleil,  comme  Héliofonl’avoit  pré¬ 
dit.  Enfuite  il  demanda  de  l’argent ,  &  on  lui 
en  apporta  de  toutes  parts  ;  c’étoit  à  qui  en 
donnerait  davantage,  &  ceux  mêmes  qui  le 
foupçonnoient  d’impolture ,  furent  obligés  de 
fuivre  le  torrent ,  fous  peine  d’être  lapidés. 

Cette  récit  pourrait  palfer  pour  une  fable, fi 
nous  n’expliquions  ici  comment  Héliofon  avoit 
pu  prévoir  le  retour  des  eaux. 

Le  leéteur  faura  donc  que  cet  homme  avoit 
demeuré  long-temps  dans  la  partie  auftrale  de 
l’île ,  où  il  s’étoit  établi  près  d’un  grand  fleuve. 
Sur  la  rive  qu’il  habitoit,  il  avoit  coupé ,  un  jour , 
deux  grands  arbres  qui  étoient  tombés  parba- 
fard  dans  un  endroit  de  la  rivière ,  où  les  eaux 
formoient  un  tourbillon.  Dans  cet  endroit  fe 
trouvoit  un  gouffre  qui,  abforbant  une  partie 
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du  fleuve ,  la  portoit  par  un  canal  fouterrain 
au  delà  des  monts,  pour  y  former  la  fource  du 
ruilfeau  feptentrional.  Héliofon  apprenant,  quel¬ 
que  temps  après ,  que  cette  fource  étoit  moins 
abondante,  foupçonna  que  cela  pouvoit  pro¬ 
venir  de  l’ouverture  à  moitié  formée  par  fes 
deux  arbres.  Pour  éclaircir  ce  fait,  il  fit  apporter 
des  fafcines ,  qu’il  entremêla  dans  les  branches  ; 
&  peu  de  temps  après,  il  fut  que  la  fource  étoit 
entièrement  tarie;  enfin  il  ôta  les  fagots  &  les 
arbres,  &  il  apprit  que  les  eaux  couloient avec 
la  même  abondance  qu’auparavant.  Etant  bien 
alfuré,  dès  ce  moment,  que  le  ruilfeau  étoit 
une  branche  du  fleuve ,  qui  fe  cachoit  fous  terre » 
pour  reparoître  enfuite,  comme  la  Guadiana  en 
Efpagne,  il  fit  faire  des  éclufes  pour  donner  ou 
pour  ôter  à  fon  gré  de  l’eau  à  tous  les  Peuples  voi- 
fins;il  arrêta  le  ruilfeau  pendant  trois  jours,  pour 
porter  le  défefpoir  dans  le  cœur  de  tous  les  habi- 
tans  ;  &  fachant  qu’ils  étaient  fur  le  point  de 
fe  révolter,  il  partit  de  chez  lui,  après  avoir 
donné  des  ordres  fecrets  pour  faire  ouvrir  ou 
fermer  les  éclufes  à  des  heures  fixes  ;  enfuite 
il  arriva  chez  fes  voifins  dans  les  circonftan- 
ces  les  plus  favorables  ,&  fit  adroitement  ufage 
de  fon  éloquence  Sî  des  autres  moyens  de  fé- 
duire,que  la  nature  lui  avoit prodigués. 

Peu  de  temps  après  »  le  fecret  d’Héliofon  ayant 
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tranfpiré  par  l’infidélité  des  Compères  employés 
à  fermer  les  éclufes,  il  fut  obligé  de  s’expa¬ 
trier,  crainte  d’être  lapidé  :  ce  fut  en  vain  qu’il 
employa  une  partie  des  fommes  ufurpées  à  fou- 
doyer  des  partifans  qui  publioient  fes  éloges  , 
le  public  indigné  favoit  à  quoi  s’en  tenir ,  &  ne 
ceffa  de  lui  rendre  juftice. 


Section  III. 

Trois  Figures  colojfales  paroijjent  en  l’air  ; 
defeendent  à  terre ,  &  remontent  à  la  prière 
ou  au  commandement  d’un  Sauvage. 

21/  E  Capitaine  de  notre  vaiffeau  alloitde  temps 
en  temps  chez  les  naturels  du  pays,  pour  leur 
demander  du  bois,  des  fruits  &  de  la  viande 
fraîche,  &  pour  leur  donner  en  échange  des 
couteaux ,  des  paquets  de  ficelle  ,  des  miroirs 
&  des  haches.  M.  Hill ,  qui  l’accompagnoit  dans 
fes  courfes ,  profita  de  cette  occafion  pour  faire 
connoiflance  &  lier  une  étroite  amitié  avec 
différentes  perfonnes.  Comme  il  avoit  beaucoup 
d’efprit  &  de  mémoire ,  il  apprit ,  en  fix  femai  nés , 
la  langue  du  pays  ;  &  c’eft  par  là  qu’il  put  enten¬ 
dre  ,  de  la  bouche  de  fes  amis ,  l’hiftoire  d’Hélio- 
lon,  telle  que  nous  venons  delà  raconter.  Parmi 
les  habitans ,  dont  M.  Hill  avoit  acquis  l’eftime , 
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il  y  avoit  un  jeune  -  homme  nommé  Orvan, 
très-intérefîànt  par  les  qualités  de  l’éfprit  & 
du  cœur ,  mais  qui  paroiffoit  toujours  rêveur 
&  chagrin ,  quoique  jouiffant  d’une  grande  for¬ 
tune  &  d’une  bonne  réputation.  M.  Hill  lui 
demandoit  de  temps  en  temps  le  fujet  de  fes 
peines;  &  le  jeune-homme  , qui  avoit fouvent 
éludé  la  queftion ,  répondit  enfin  qu’il  étoit  éper- 
dûment amoureux,  {ans  pouvoir  efpérer  depof- 
féder  un  jour  l’objet  de  fon  amour.  Pourquoi 
cela,  dit  M.  HilH  Eft-ceque  votre  père  s’op- 
pofe  à  votre  bonheur *1  Ce  n’eft  pas  le  mien,  dit 
Or  van ,  c’efl:  Gufter;  c’eft  le  père  de  Méliffa, 
qui ,  condamnant  fa  fille  au  célibat ,  me  réduit 
pour  toujours  à  la  plus  affreufe  foiitude. 

M.  Hill  demanda  alors  quelle  étoit  la  paffion 
dominante  de  Gufter ,  &  on  lui  fit  entendre  que 
le  père  de  Méliffa  étoit  une  efpèce  d’Aftronome , 
de  Minéral  ogifte  &  d’Infeéïologifte  ;  qu’il  avoit 
chez  lui  des  tas  de  cailloux,  de  fable  &  de  coquil¬ 
lages  pétrifiés  ;  qu’il  paffoit  quelquefois  la  nuit  à 
obferver  les  étoiles ,  &  le  jour  à  chercher  dans 
les  bois  des  mouches ,  desfourmis ,  des  chenilles, 
des  papillons;  qu’il  employoit  une  partie  de 
fon  temps  à  la  méditation,  &  que,  félon  lui, 
on  ne  pouvoit  obtenir  le  vrai  bonheur  que  par 
l’étude  de  la  nature. 

Tant  mieux,  dit  alors  M.  Hill ,  je  vois  qu’il 
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eft  carieux  ;  je  vous  enfeignerai  de  quoi  piquer 
fa  ctiriofité  ;  vous  aurez  infailliblement  de 
quoi  fatisfaire  fa  paffion  pour  les  fciences,  & 
je  vous  réponds  que  dans  peu  Méiiffa  fera  votre 
époufe. 

Le  jeune  -  homme  reçut  avec  tranfport  une 
promeffe  auffi  flatteufe.  M.  Bill  s’introduifit 
chez  Gufter  fous  divers  prétextes ,  &  ne  put 
voir  Méiiffa  fans  approuver  le  choix  de  ion 
ami,  &  fans  admirer  la  taille  de  cette  belle 
Négreffe.  Il  fut  fi  frappé  de  la  régularité  de  fies 
traits,  de  la  vivacité  defesyeux,&  de  la  blan¬ 
cheur  de  fe s  dents ,  qu’il  ne  put  s’empêcher  de 
s’écrier ,  en  la  voyant  :  Pulchriores  funt  ocali  e/us 
vino ,  &  dentes  ejus  lacle  candiciiores.  Genèf.  cap. 
LXIX. 

M.  Hill  ayant  préparé  l’efprit  de  Gufter,  & 
obtenu  de  lui  ce  dont  il  avoit  befoin  pour  le 
moment ,  alla  trouver  fon  ami  Orvan ,  lui  donn% 
quelques  connoiflànces  préliminaires  ,  &  fit  ti¬ 
rer  de  notre  vaiffeau  trois  mille  aunes  de  toile 
des  Indes ,  &  deux  mille  mouchoirs  de  Mafu- 
lipatan.  On  en  conftruifit  une  Montgolfière, 
qui ,  dans  fa  partie  fupérieure ,  avoit  prefque 
la  forme  &  la  groffeur  du  dôme  des  invalides. 
Elle  fut  lanpée  du  haut  d’une  montagne ,  où 
l’onn’employapourla  manœuvre,  comme  pour 
la  conftniétion ,  que  des  Ouvriers  Européens, 
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qu’on  devoit  faire  embarquer  le  lendemain ,  pour 
leur  ôter  toute  occafion  d’inftruire  Gufter  avant 
le  moment  favorable.  On  choifit  pour  l’expé¬ 
rience  un  temps  parfaitement  calme ,  pour  trou¬ 
ver  moins  d’obftacle  à  diriger  horizontalement 
la  machine  à  l’aide  de  vingt-quatre  rames  qui 
fe  ployoient  en  pattes  d’oie.  Orvan ,  averti  de 
l’heure  du  départ ,  &  de  la  route  que  dévoient 
tenir  les  Voyageurs  aériens,  invita  Gufter,  & 
ous  les  peuples  vollins ,  à  fe  rendre  dans  une 
plaine  où  ils  dévoient  être  témoins  d’une  ex¬ 
périence  qui  devoit  paffer  dans  l’efprit  des  plus 
incrédules  pour  un  prodige  éclatant.  Ses  efpé- 
rances  furent  pleinement  accomplies ,  car  la  ter¬ 
reur  s’empara  de  tous  les  individus,  quand  on 
vit  flotter  en  l’air  une  fuperbe  tour  à  quatre 
étages  avec  trente-deux  fenêtres. 

Orvan,  pour  raflurer  le  Peuple,  dit  qu’il 
avoit  prévu  cet  évènement,  &  que  ce  n’étoit 
point  un  mauvais  préfage  ;  ces  paroles  volant 
de  bouche  en  bouche ,  portèrent  quelque  confo- 
Jation  dans  tous  les  cœurs.  Cependant  les  uns 
poufloient  des  cris  de  furprife  en  faifant  des  gef- 
tes  &  des  grimaces  comme  des  énergumènes; 
les  autres  fembloient  être  iaifis  d’un  accès  de 
folie ,  &  entroient  en  convulfion,  comme  des 
malades  autour  d’un  baquet,  qui  croyent  fentir 
l’influence  du  magnetifme  animal. 
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Tout  le  monde  vit  arriver  la  Montgolfière  au 
milieu  de  la  plaine,  à  la  hauteur  d’un  quart  de 
lieue;  mais  voici  une  circonftance  qui  ne  fut 
aperçue  que  d’un  petit  nombre  ,  parce  que  les 
uns  fe  profternoient  contre  terre,  n’ayant  plus 
la  force  de  regarder ,  &  que  les  autres ,  en  ou¬ 
vrant  les  yeux  pour  regarder  vers  le  ciel,  ne 
pouvoientplus  rien  voir,  tantils  étoient  éblouis! 

Tandis  que  la  machine  volante  continuoit 
fa  route  vers  l’occident,  on  vit  fortir  par  une 
de  fes  fenêtres  trois  grandes  ftatues  qui  repré- 
fentoient  trois  Divinités  :  favoir,  Junon,  Vé¬ 
nus  &  Minerve  :  elles  defcendirent  lentement 
&  majeftueufement  jufqu’à  terre.  Orvan  ayant 
prié  le  Peuple  de  s’éloigner  pour  lailfer  une 
place  vide,  s’approcha  des  trois  Déefles  avec 
cent  foldats ,  qui  formèrent  autour  de  lui  un 
grand  cercle,  firent  enfuite  un  demi -tour  à 
droite,  &  retournèrent  vers  le  Peuple  en  pré- 
fentant  les  armes  (c’eft  ainfi  que  font  les  Ca¬ 
poraux  dans  une  Ville  de  guerre,  lorfque  le 
Major  de  place ,  ou  fon  repréfentant ,  donne 
le  mot  de  l’ordre  aux  Sergens  ou  aux  Officiers 
qui  doivent  commander  les  divers  corps -de- 
garde).  Le  but  de  cette  cérémonie  étoit  d’em¬ 
pêcher  le  Peuple  d’approcher,  &  de  rendre  en 
même  temps  l’opération  plus  majeftueufe  &  plus 
impofante. 


Supplément 

Orvan  s’approcha  refpeétueufement  des  trois 
Statues,  que  le  peuple  regardoit  comme  trois 
Divinités  aériennes.  Après  une  converfation  ap¬ 
parente  d’environ  deux  minutes,  Orvan  s’éloigna 
de  quelques  pas,  leur  fit  ligne  de  partir,  & 
dans  ce  même  inftant,  on  vit  les  trois  Divi¬ 
nités  remonter  vers  le  ciel.  Voye\  la  fig.  17 ,  qui 
fert  de  frontijpice  à  cet  Ouvrage. 

A  peine  étoient-elles  parvenues  à  la  hauteur 
de  deux  cents  toifes,  que  Junon  &  Minerve 
fe  réparèrent  de  Vénus  ,  &  montèrent  avec  une 
rapidité  qui  les  cacha  bientôt  dans  les  nuages. 
La  Déeffe  des  Amours,  propice  à  la  prière 
d’Orvan ,  redefcendit  alors  vers  la  terre  ;  & 
quand  elle  fut  parvenue  à  la  hauteur  d’environ 
dix  toifes ,  elle  laifla  tomber  une  boîte  fur  la¬ 
quelle  elle  avoit  paru  s’appuyer  comme  fur 
un  piédeftal  :  enfuite  exauçant  la  prière  d’Orvan 
pour  la  troifième  fois ,  elle  remonta  rapidement 
pour  aller  joindre  fes  compagnes. 

Orvan  prit  auffi-tôt  la  boîte  dont  Vénus 
venoitdelui  faire  préfenti  il.  l’apporta  en  céré¬ 
monie  aux  pieds  de  Gufter ,  &.  en  tira  devant 
lui  deux  rouleaux  de  papier,  qui  étoient  autant 
de  tableaux. 

Le  premier  repréfentoit  Gufter  entouré  de 
tous  les  objets  de  curiofité  dont  il  faifoit  fon 
étude.  Le  fécond  repréfentoit,  dans  une  atti- 
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tude  refpeftueufe ,  Orvan  &  Méliffa  demandant 
à  G u fier  la  permiffion  d’être  heureux. 

Qu’on  s’imagine,  s’il  efi:  poflible  ,  l’effet  que 
îa  magie  de  la  peinture  dut  produire  fur  un 
homme  qui,  venant  d’admirer  une  expérience 
fublime ,  vit  un  tableau  pour  la  première  fois , 
&  qui  ne  favoit  pas  encore  qu’il  y  eût  au 
monde  des  Peintres  &  des  Deffînateurs.  Les 
trois  portraits  qui  avoient  été  faits  par  un  de 
nos  compagnons  de  voyage  ,  furent  regardés 
comme  un  ouvrage  divin ,  &  comme  un  pré- 
fent  du  ciel.  Qu’on  juge  maintenant  fi  Gufter 
put  refufer  fa  fille  à  Orvan,  quand  celui-ci  lui 
promit  de  lui  donner  l’explication  de  toutes  ces 
merveilles. 

Il  n’eft  pas  dans  notre  plan  d’expliquer  ici 
l’art  de  conftruire  une  Montgolfière.  Nous  di¬ 
rons  feulement,  en  faveur  de  ceux  qui  n’bnt 
jamais  vu  de  pareilles  machines,  &  qui  n’ont 
pas  lu  l’excellent  Ouvrage  de  M.  Faujas  de 
Saint-Fond  fur  cette  matière,  que  la  machine 
de  M.  Montgolfier  confifte  en  une  vafte  en¬ 
veloppe  de  toile,  que  l’on  remplit  de  fumée 
en  brûlant  de  la  paille  mouillée.  Cette  va¬ 
peur  ,  feize  mille  fois  moins  pefante  que  l’eau 
potable,  s’élevant  en  l’air  par  fa  légèreté  fpé- 
çifîque,  emporte  la  toile  qui  lui  fert  d’enve¬ 
loppe. 
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II  eft  des  Théoriciens  (i)  qui  prétendent  que 
ce  n’eft  point  la  fumée  qui  enlève  la  toile ,  mais 
que  c’eft  Paétion  du  feu,  qui,  s’appuyant  fur 
l’air  inférieur,  la  poulfe  vers  le  zénith  comme 
une  fufée  volante  (2)  ;  d’autres  affurent  que  c’eft 
tout  fimplement  l’air  dilaté  &  raréfié  par  la  cha¬ 
leur,  qui ,  rempliffantla  Montgolfière ,  lui  donne 
une  pefanteur  fpécifique,  moindre  que  celle  de 
l’air  extérieur.  Nous  nous  garderons  bien  de  dé¬ 
cider  la  queftion  fur  ces  trois  fyftèmes: 

Non  nofirum  inter  vos  tantas  componere  lites. 

II  eft  poflible  que  l’afcenfion  de  la  Montgolfière , 
telle  qu’on  l’a  vue  jufqu’à  préfent ,  provienne 
de  la  réunion  de  ces  trois  caufes,  qui,  peut- 
être,  feroient  infuffifantes ,  fi  elles  agiiïoient 
chacune  féparément.  Quoi  qu’il  en  foit  de  cette 
idée,  on  attache  toujours  à  cette  machine  une 
galerie  qui  lui  fert  de  left  &  l’empêche  de  fe 
renverfer.  Au  centre  de  la  galerie  eft  un  ré¬ 
chaud,  avec  des  charbons  allumés  fur  une  grille 
de  fer.  Les  Aéronautes ,  placés  autour  de  la  gale¬ 
rie  ,  font  occupés ,  les  uns  à  faire  des  obfervations 
aftronomiques ,  géographiques  &  météorolo- 


(1)  M.  le  Chevalier  de  Trouville  eft  l’auteur  de  ce  fyftème. 

(2)  Selon  eus ,  c’eft  la  même  caufe  qui  fait  reculer  le  canon  & 
l’iolipyle. 
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giques  ;  les  autres,  à  jeter  dans  le  réchaud  de 
l’eau  ou  de  la  paille,  pour  entretenir ,  diminuer , 
rallumer  ou  éteindre  le  feu,  félon  qu’ils  veu* 
lent  monter  ou  defcendre  avec  plus  ou  moins 
de  rapidité. 

On  fait  auffi  des  Ballons  avec  du  taffetas 
gommé,  rempli  de  gaz  ou  d’air  inflamma¬ 
ble,  qu’on  fait  par  la  diffolution  du  fer  dans 
l’huile  de  vitriol.  Ces  Ballons  peuvent  être  plus 
petits  que  les  Montgolfières  dont  nous  venons 
de  parler ,  parce  que  le  taffetas  eft  moins  pefant 
que  la  toile ,  &  le  gaz  qu’on  y  employé  quatre 
fois  plus  léger  que  la  fumée  de  paille. 

Ceux  qui  veulent  faire  un  minimum  en  fait 
de  Ballons ,  fe  fervent  de  baudruche  propre¬ 
ment  collée;  c’eft  une  peau  fi  mince  &  fi  lé¬ 
gère,  qu’il  fuffit  de  donner  au  Ballon  la  grof- 
feur  d’une  petite  veffie  :  on  en  a  fait  dans  ce 
genre  de  ronds,  d’ovales  &  de  cylindriques; 
mais  la  forme  la  plus  frappante  eft  celle  qui 
repréfente  la  figure  humaine.  J’en  ai  fait  dans 
cette  forme ,  qui ,  à  la  vérité ,  m’ont  coûté  beau¬ 
coup  d’induftrie  ,  de  temps  &  de  patience;  mais 
j’en  ai  été  bien  dédommagé  par  le  plaifir  que 
j’ai  eu  de  faire  accroire  pendant  quelque  temps, 
à  tout  un  Village ,  qu’un  homme  pou  voit  s’é¬ 
lever  en  l’air  fans  le  fecours  d’aucune  machine , 
même  fans  remuer  les  bras  ou  les  jambes. 
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Les  trois  figures,  dont  nous  avons  parlé  ci- 
deffus,  étoient  conftruites  d’après  ce  principe. 
Voici  le  moyen  qu’on  avoit  employé  pour  les 
faire  monter  &  deicendre,  pour  ainfi  dire ,  à  vo¬ 
lonté  ;  fig.  z8. 


Les  trois  figures  etoient  attachées  à  une  boîte 
A,  B ,  C,  D,  fous  laquelle  étoit  une  petite 
plaque  de  plomb  E ,  F,  attachée  à  la  boîte , 
avec  des  étoupes  faupoudrées  de  fleur  de  fou- 
fr t.  G,  H,  K,L,  étoit  une  mèche  de  corde, 
qui,  étant  allumée  au  point  G ,  febrûloit  toute 
entière  jufqu’au  point  L,  dans  l’efpace  de  cinq 
minutes.  A  l’inftant  où  on  lança  les  trois  figu¬ 
res  du  haut  de  la  Montgolfière,  M.  Hill,  qui 
en  étoit  le  pilote,  alluma  la  mèche  au  point 
G;  &  auflï-tôt  la  petite  plaque  de  plomb  atta¬ 
chée  fous  la  boîte ,  fit  defcendre  lentement  les 
trois  figures  jufqu’à  terre,  où  elles  réitèrent 
environ  deux  minutes  comme  pour  entendre 
la  prière  d’Orvan.  Celui-ci  ne  fut  pas  plutôt 
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éloigné  de  trente  pas ,  qu’il  ordonna  aux  trois 
figures  de  s’élever;  elles  obéirent  comme  feroit 
une  horloge  à  laquelle  on  ordonneroit  de  Ton¬ 
ner  trois  heures  quand  on  fait  qu’il  efi:  deux 
heures  cinquante-neuf  minutes  &  quelques  fé¬ 
condés.  Orvanfavoit  que,  dansl’efpacede  trois 
minutes,  le  feu  de  la  mèche  devoit  parvenir 
au  point  H  pour  y  brûler  les  étoupes  qui  at- 
tachoient  la  plaque  de  plomb  à  la  boîte.  Les 
trois  figures,  détachées  de  la  plus  lourde  partie 
de  leur  îeft,  s’élevèrent  donc  dans  l’atmof- 
phère,  comme  feroit,  dans  un  baflïn  rempli 
d’eau,  un  bouchon  de  liège  qui  fe  détacheroit 
d’un  gros  clou  auquel  il  étoit  auparavant  lié. 
Une  minute  après,  les  trois  figures  étoient  par¬ 
venues  à  la  hauteur  de  deux  cents  toifes.Orvan 
pria  Vénus  de  defcendre;  &  le  feu  de  la  mè¬ 
che,  qui ,  pendant  ce  temps-là,  avoit  fait  des 
progrès  jufqti’au  point  K,  brûla  auflï-tôtles 
étoupes  qui  tenoient  les  deux  figures  collaté¬ 
rales  attachées  à  la  boîte.  Ces  deux  figures, 
délivrées  du  poids  de  la  boîte,  furent  portées, 
par  l’air  inflammable,  au  deffus  des  nuages; 
mais  la  boîte  qui ,  un  inftant  auparavant ,  avoit 
été  enlevée  par  les  efforts  réunis  des  trois  figu¬ 
res,  fe  trouva  affez  forte  pour  entraîner  vers 
la  terre  la  feule  qui  lui  reftoit  attachée.  Pen¬ 
dant  cette  fécondé  defcente,  le  feu  qui  confu- 
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moit  toujours  la  mèche ,  parvint  peu  à  peu  au 
point  £,  où  il  brûla  les  étoupes  qui  attachoient 
à  la  boîte  la  troifième  figure.  Orvan  voyant  la 
boîte  fe  détacher ,  ordonna  à  la  troifième  figure 
de  remonter,  &  l’on  voit  qu’il  dut  être  coin- 
plettement  obéi. 

M.  Hill  defcendit  à  terre  dans  une  forêt 
voifine,  à  î’infu  du  Peuple;  mais  il  ne  fit  pas 
embarquer  auffi-tôt  les  Matelots  qui  avoient 
fervi  à  la  direction  &  à  la  conftruétion  de  la 
machine  ,  parce  qu’il  n’étoit  plus  intéreffé  à  gar¬ 
der  le  fecret,  fachant  qu’Orvan  venoit  d’obtenir 
fa  chère  Mélifla. 


Section  IV \ 

Les  Sauvages  font  des  raifonnemens  ab far¬ 
des:  on  en  fait  de  plus  choquans  dans  les 
pays  civilifés.  Seconde  réponfe  aux  Dé¬ 
tracteurs  de  la  Magie  blanche. 

o  n  s  i  e  u  r  Hill  reçut  de  GuÛer  les  plus 
riches  préfens,  &  fut  accueilli  avec  la  plus 
grande  diftin&ion  dans  toutes  les  affemblées.Les 
Peuples  accouroient  auprès  de  lui  de  toutes 
parts ,  moins  pour  admirer  fes  talens ,  que  pour 
voir  un  homme  d’une  couleur  fingulière  &  d’une 

forme 
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forme  qui  leur  paroiffoitmonftrueufe  :  ces  infu- 
îaires,  qui  font  noirs  comme  l’ébène ,  &  qui  ont 
de  grottes  lèvres  avec  trq  nez  très- applati , 
étoient  fort  furpris  de  voir  un  homme  blanc  au 
nez  aquilin  ;  jufqu’aîors  ils  n’avoient  même  pas 
foupçonné  qu’il  y  eût  fur  terre  des  hommes  de 
différentes  couleurs.  Hé  !  comment  auroient-ils 
pu  favoir  qu’i!^  a  des  hommes  blancs  en  Euro¬ 
pe,  qu’il  y  en  a  de  rouges  en  Amérique,  de 
bruns  dans  les  Royaumes  de  Fez  &  de  Maroc  , 
d’olivâtres  en  Égypte  &  fur  la  côte  de  Barbarie  , 
&  de  bronzes  dans  les  Royaumes  de  Barca, 
de  Tripoli,  &  dans  les  Républiques  d’Alger  & 
de  Tunis'?  Ils  ignoroient  jufqu’à  l’exiftence  de 
ces  diverfes  contrées. 

Leur  préjugé,  fur  la  couleur  noire  de  tous 
les  Habitans  de  l’univers ,  étoit  publiquement 
enfeigné  dans  toutes  les  écoles  :  mais ,  pour  éta¬ 
blir  cette  do&ine,  on  n’empioyoit  ni  manuf- 
crits  ,  ni  livres  imprimés  ,  car  ils  ne  connoiffoient 
ri  lécrituie,  ni  l’imprimerie,  &  leurs  erreurs 
ne  peuvent  être  con  lignées,  comme  les  nôtres, 
dans  des  bibliothèques.  La  maffe  de  leurs  con- 
noiffances  paffe  toute  entière  d’une  génération 
à  l’autre  par  la  fimple  tradition.  Leur  fcience 
eft  toute  contenue  dans  des  chanfons  que  les 
Maîtres  d’école  font  chargés  d’enfeigner  à  leurs 
élèves.  Voici  les  deux  principaux  couplets  qui 
Tome  II, 


causèrent  tant  d’admiration  cjuand  ou  vit  la 
couleur  de  M.  Hill. 


Premier  Couplet. 

TEet  SUISpo  ur  MON 
ça  CHERcher  LEC  l’af- 
TEUR  fronc  CETdont 
HOMils  ME  feO  font  RI 
Hé  GI  trisNAL, 
POURcom  QUIme  TU- 
toi  SOUSde  CRItes  VIS- 
tant  DA  NS  le  UN  faux 
CER  etTAIN  l’imJO  UR 
posN  ALture, 

I  jeCI  metsjE  fuvFAIS 
îeurMERconVEILduiLE 
teENun  SAexBOTS  cel  E 
lent  LASverTinisQUES , 
T’EN  en  VOY  Em’ofA 
frant  MES  auPROpuNE 
EURS  blicDES  pourMIL 
le  LI  ERSmoinsDE  en- 
PRA  peinTItuQUESre. 

JPar  M.  Molmdrs. 


Tradu&ioa 

J’ai  voyagé  dans  tous  les 
pays  connus,  depuis  le  dè- 
fert  de  Zaara  jufqu’am 
Canal  de  Mofambique  ,  & 
j’ai  vu  par-tout  des  hom¬ 
mes  noirs,  Au  Royaume  de 
Mujac&  dans  les  États  du 
Monoëmugi ,  je  n’ai  ru 
que  des  hommes  noirs.  J'ai 
prefque  pouffé  mes  voyages 
jufqu’aux  confins  de  la  Nu¬ 
bie  ,  &  je  n’ai  pas  vu  un. 
feul  homme  blanc.  J’aipar- 
couru  la  haute  &  baffe  Gui¬ 
née  ,  depuis  la  cote  de  Ma- 
laguète  jufqu’au  Royaume 
d’Angola.  J’ai  traverfè 
l’Éthiopie ,  la  Nigritie  , 
par-tout  j’ai  vil  des  hom¬ 
mes  noirs, 
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Traduction» 

Qu’on  nemedife  pan  qu’il 
peut  y  avoir  de  blancs 
dans  des  pays  où  je  n’ai 
jamais  été.  J’ai  vu  fouvejit 
débarquer  far  la  Côte  de 
Zanguebar  des  étrangers 
qui  venoient  des  pays  les 
plus  lointains &des  régions 
les  plus  inconnues;  j’ai  vu 
des  bifilaires  de  Ceylan , 
des  habhans  des  Maldives 
&  des  If.es  Moluques ,  des 
Macajfars  6?  des  fujets  du 
Roi  de  Timor ,  les  ai  vus  tous  aujjî  noirs  que  moi  ; 

par  conféquent ,  c'efî  une  loi ,  fans  exception ,  dans  la 
nature ,  que  les  hommes  foient  noirs. 

M.  Hill  fut  fi  frappé  de  ce  raifonnetfient,' 
qu’il  en  fit  une  efpèce  de  parodie  en  un  feul 
couplet ,  &  en  langue  Madécaffe.  La  voici ,  avec 
fa  traduction. 


Second  Couplet, 

Mudnegel  tfe  :  orrop  da 
èrcer  madnegel  malotfipe 
maem  rutjgixe  elibaton 
fupmet.  Aton  ogre  is  onin- 
mo  fitatifoiruc  âfuac  iïrae- 
gru,  rbaitneitap  efle  eu- 
qodnauq  melitu.  Ecce 
mudneled  te  fecniv  alu- 
catsbo;  odnehanbus  od- 
nedda  adneicaf  tneif  da 
maitnegilletm  ier  :  otfe 
fuvlas,  &c. 


Couplet. 

J’ Alu  PROU  neVÉ  prb* 
CLAIduc  RE  tiMENT 
on  QUE  du  L’AU  géTO- 
nie,MAn’eft  TEauJOU- 
treEUR  choD’EfeCHECS 
qu’u  QUEne  VO  US  pou- 
VO  Upée  LIEZ  pour  FA- 
ïaRE  muPAS  SERferdes 
enPOUR  fans ,  &c. ,  &c. 


Traduction. 

Les  hommes ,  les  oifeaux » 
les  quadrupèdes  &  les  qua¬ 
drumanes  ,  perpétuent  leur 
efpèce  par  la  cohabitation 
des  deux  fexes.  Je  n’ai  pas 
encore  Vu  d’animal  qui  ne 
dut  fon  exiftence  à  deux 
animaux  de  la  même  efpèce. 
Donc  cette  loi  doit  avoir 
lieu  ,fans  exception ,  dans 
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tous  les  poijfons  &  dans  tous  les  infectes.  P ar  exemple  , 
dans  l'huître ,  dans  la  moule  ,  dans  le  puceron  qui 
ejl  hermaphrodite  ,  &  qui  efi  lui  feul  père  &  mère 
de  ce  qui  vient  de  lui  j  dans  le  polype  d’eau  dou¬ 
ce  ,  qui  engendre  par  boutures  comme  les  arbres  j 
dans  le  ver  folitaire ,  qui ,  s’il  avoit  pere  &  mère 
femblables  à  lui ,  devroit  changer  de  nom ;  6?  dans 
les  millions  d'efpèces  d’animalcules  que  nous  décou¬ 
vrirons  peut-être  un  jour ,  en  perfectionnant  le  mi- 
crofcope. 

De  pareils  argumens  paroiffent  dignes  d’un 
pays  fauvage  ;  &  l’on  croiroit  à  peine ,  au  pre¬ 
mier  abord ,  que  dans  les  pays  policés,  les  Lo¬ 
giciens  de  profeffion  puiffent  en  inventer  de  fx 
abfurdes.  Cependant  on  en  fait  de  plus  choquans , 
lorfqu’au  lieu  de  faire  une  longue  énumé¬ 
ration  pour  prouver  une  propofition  générale, 
on  conclut  tout  fimplement  d’un  individu  à  l’ef- 
pèce  entière ,  &  qu’on  prétend  démontrer  une 
propofition  univerfelle  par  un  feul  exemple.  Tel 
feroit  un  Naturalise  qui  croiroit  que  dans  tous 
les  temps  &  dans  tous  les  climats,  l’efpèce  de 
renards  a  de  l’antipathie  pour  celle  des  chiens , 
parce  que  fon  renard,  captif  ôdanguiffant,  pa- 
roîtinfenfible  auprès  d’une  belle  épagneule.  Tel 
feroit  un  empirique ,  qui ,  pour  prouver  l’effica¬ 
cité  de  ta  panacée,  citeroit  un  feul  malade  guéri, 
&  qui  feroit  prudemment  abftraétion  de  tous 
ceux  à  qui  fon  remède  a  donné  la  mort.  D@ 
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pareils  raifonnemens  pourroient  être  comparés 
à  celui  de  ce  Voyageur  Anglois ,  qui,  arrivant 
pour  la  première  fois  fur  la  terre  ferme,  & 
logeant  à  Calais  chez  une  Hôteffe  qui  étoit  de 
mauvaife  humeur,  écrivit  fur  fes  tablettes  la 
note  fuivante: 

Ail  frtnch  Women  are  peevish. 

Toutes  les  femmes  de  France  font  acariâtres. 

Les  fophifles  déraifonnent  quelquefois  d’une 
manière  plus  inouie;  car  fi  les  raifonnemens 
que  nous  venons  de  citer,  manquent  par  le 
défaut  de  liaifon  entre  la  conclufion  &  les  pré- 
miffes,  ils  ont  au  moins  le  mérite  d’être  appuyés 
fur  une  propofition  vraie  :  mais ,  lorfqu’on  part 
d’un  principe  évidemment  faux,  &  qu’on  en 
tire  une  conclufion  également  faulfe ,  qui  n’a  au¬ 
cune  liaifon  avec  le  principe,  c’efl  alors  le 
comble  de  l’aveuglement  &  le  plus  haut  période 
de  la  dérai/on;  c’eft  comme  fi  un  Nègre  par¬ 
faitement  noir ,  difoit ,  je  fuis  rouge  ;  donc  tous  les 
hommes  Jont  rouges. 

Il  eft  incroyable,  me  dira-t-on,  qu’on  puifle 
faire  de  pareils  raifonnemens  dans  les  pays  les 
plus  fauvages.  J’ignore  effeélivenient  fi  les  hom¬ 
mes  de  la  nature  peuvent  être  aveuglés  jufqu’à 
ce  point-,  mais  je  fais  que  de  pareilles  raiforts 
ont  été  débitées  très-férieufement  chez  des 
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peuples  civilifés,  par  des  hommes  tant  foitpeu 
incivils,  par  de  prétendus  Gens  de  Lettres, 
qui  s’avifeftt  de  donner  journellement  à  leurs 
Concitoyens  une  petite  leçon  de  quatre  pages. 

Lorfqüe,  pour  réfuter  un  Auteur,  on  cite 
un  feul  article  de  fon  Ouvrage  ;  fi  l’Auteur  a 
réellement  raifon  fur  le  point  cité,  &  que  ce¬ 
pendant  on  conclue,  de  cet  article,  qu’il  a 
toujours  tort,  &  que  fon  livre  ne  vaut  rien; 
c’eft  évidemment  comme  fi  un  Nègre  difoit  : 
Je  fuis  rouge;  donc  tous  les  hommes  fonj 
rouges. 

Si  ceux  qui  répandent  dans  le  Public  de  pa¬ 
reilles  réfutations ,  joignent  à  leurs  paralogif- 
mes  des  traits  de  calomnie,  fans  fournir  au¬ 
cune  apparence  de  preuve,  ils  achèvent  de 
montrer  la  foibleffe  de  leur  caufe  ;  &  l’Auteur 
qu’on  a  prétendu  dénigrer  de  cette  manière , 
pourroit  les  écrafer  fous  le  poids  du  ridicule 
ou  du  raifonnement;  mais,  en  pareille  circonf- 
tance ,  il  y  auroit  de  l’inhumanité  de  fa  part  à 
faire  ufage  de  toutes  fes  forces;  il  doit  donc  leur 
pardonner  bénignement ,  &  dire  dans  fon  cœur  : 

Homo  fum  ;  humani  nihil  à  me  àlienum  puto. 

Ter.  Heaucon-Timorumenos. 

Cependant, comme  une  parfaite  impunité fem- 
bleroit  inviter  les  délinquans  à  de  fréquentes 
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récidives  (1),  l’Auteur  calomnié  peut  adrefler 
<à  fes  détraéteurs  une  petite  femonce  de  la  ma¬ 
nière  fuivante  : 

O  vous,  dont  l’émulation  reffemble  un  peu 
àla  jaloufie,  &  qui,  égarés  peut-être  par  l’in¬ 
térêt  &  l’égoïfme,  vous  êtes  follement  érigés 
en  juges  dans  votre  propre  caufe ,  fur  des  ma¬ 
tières  qui  vous  font  inconnues:  ô  vous,  qui, 
m’avez  jugé  fans  me  connoître,  qui  m’avez 
condamné  fans  m’entendre ,  qui  avez  prétendu 
réfuter  un  ouvrage  didaélique  par  des  perfon- 
nalités ,  &  qui  n’avez  pas  daigné  me  pardonner 
l’apparence  même  d’une  faute;  quoique  vous 
ayez  fouvent  befoin  d’une  tout  autre  indul¬ 
gence;  ô  vous  enfin,  qui  paffez  pour  des  êtres 
bienfaifans ,  &  qui ,  pour  me  noircir ,  avez  abufé 
de  la  confiance  du  Public ,  &  de  la  facilité  que 
vous  avez  de  lui  parler  tous  les  jours  :  pour¬ 
quoi  riez-vous  d’un  Nègre  Africain  qui  veut 
prouver,  en  citant  un  homme  noir,  que  tous 
les  hommes  font  rouges  *1 

. Mutato  nomlne ,  de  te 

Fabula  narratur. 

H  or. 

Convenez  aujourd’hui  que  je  n’ai  encouru  votre 

fi)  Cavtiulum  eft  ne  ex  imçunitate  delictorum  âetur  sccafm 
delinqueiuU .  Leg.  a®,  cod.  de  Furt. 
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difgracë ,  que  pour  avoir  révélé  trop  clairement 
certaines  vérités ,  félon  la  maxime  de  Térence, 

Obfequium  amicos ,  veritas  odiurn  parit. 

Andria. 

Convenez  auffi  que  je  ne  vous  devrai  une  ré- 
ponfe  complette,  que  lorfque,  pour  appuyer 
vosaffertions  contre  moi ,  vous  m’aurez  préfenté 
au  moins  une  efpèce  de  fémi-preuve, 

Quilibet  prasptmitur  vir  probus. 

Cap.  un.  ext.  de  fcruc.  in  ord.  fac. 

Jlffirmanti  incumbit  probatio,non  neganti. 

Leg.  a.  ff.  de  Probae. 

Convenez  encore  qu’en  croyant  mon  adver- 
faire  fur  fa  parole,  &  en  devenant  l’inftrument 
&  l’organe  de  fa  vengeance,  vous  n’avez  point 
pratiqué  cette  maxime  du  droit  canon , 

Odia  reJiritigi,favores  convertit  ampliari. 

Cap.  Odia.  de  reg.  jur.  in.  6. 

Convenez  enfin,  que  vous  femblez  avoir 
voulu  me  nuire,  en  flattant  ma  vanité,  & 
achever  de  me  perdre ,  en  m’infpirant  un  excès 
d’orgueil,  lorfque  vous  m’avez  afllmilé  aux 
plus  grands  Ecrivains,  en  ne  trouvant  dans 
mon  ouvrage  qu’une  feule  erreur. 

Fénelon  a  péché  par  trop  d’amour  divin  ; 

Vous  autres,  par  trop  peu  d’amour  pour  le  prochain. 
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CHAPITRE  IV. 


Section  Première. 
Première  apparence  de  Mouvement  Perpétuel. 

T  Æ  15  Septembre  1^84,  nous  mouillâmes 
l’ancre  dans  la  rade  de  Briftol  ;  huit  jours  après , 
nous  arrivâmes  à  Yorck,  chez  M.  Wilfon, 
qui  étoit  un  intime  ami  de  M.  Hill,  &  qui 
devint  bientôt  le  mien  ;  au  récit  des  merveilles 
que  nous  avions  vues,  il  répondit  que,  fans 
fortir  de  chez  lui ,  il  pouvoit  nous  faire  voir 
des  chofes  merveilleufes ,  puifqu’il  avoit  décou¬ 
vert  le  mouvement  perpétuel. 

Alors ,  il  nous  montra  une  aiguille  de  bouf- 
fole,  qui,  pofée  fur  un  pivot  au  centre  d’une 
planche  &  entourée  de  crochets  de  fer  rangés 
en  cercle ,  tournoit  continuellement,  fans  qu’on 
pût  apercevoir  la  caufe  de  ce  mouvement  cir¬ 
culaire. 

Cette  caufe  eft  pourtant  bien  vifible,  dit 
M.  Wilfon ,  les  crochets  de  fer  étant  aimantés , 
attirent  l’aiguille  tour  à  tour  ;  le  fécond  l’enlève 
au  premier  pour  la  céder  au  troifième;  le  qua¬ 
trième  &  le  cinquième  la  renvoyentau  fixièine. 
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qu’elle  quitte  auffi-tôt  par  l’attraéïion  du  pre¬ 
mier;  &  comme  ces  caufes  d’attraélion  font 
permanentes ,  il  n’eft  pas  étonnant  que  l’aiguille 
foit  toujours  en  mouvement. 

M.  Wilfon  renverfa  un  des  crochets  en  le 
tournant  fens  devant  derrière ,  &  alors  l’aiguille 
s’arrêta  :  il  eft  fi  vrai ,  dit-il ,  que  la  boufîble  eft 
mife  en  mouvement  par  l’attraélion  des  crochets, 
que  quand  un  fe  dérange,  l’aiguille  ne  va  plus , 
fublatâ  caujâ  ,  tollitur  effeclus.  M.  Hill ,  qui  ne 
croyoit  pas  au  mouvement  perpétuel  confidéré 
comme  production  de  l’Art,  s’aperçut  bientôt 
de  la  faufleté  de  cette  théorie,  &  de  la  tricherie 
qu’on  mettoit  en  ufage  dans  cette  expérience. 
Ce  ne  font  pas  les  crochets,  dit-il,  qui  peuvent 
ainfi  faire  tourner  la  boulfole;  car  fi  leur  attrac¬ 
tion  efi;  égale,  elle  doit  bientôt  produire  1  équi¬ 
libre  &  le  repos;  &  s’il  y  a  de  l’inégalité  dans 
leurs  forces,  les  plus  foibles  ne  fauroient arra¬ 
cher  l’aiguille  au  plus  fort.  Votre  explication, 
toute  faufl’e  qu’elle  eft,  continua  M.  Hill, 
quand  elle  eft  donnée  par  un  habile  Faifeur 
de  Tours ,  &  appuyée  fur  l’expérience  trompeufe 
que  vous  venez  de  faire ,  en  impofe  quelquefois 
aux  Savans  mêmes  :  car  un  auteur  célèbre ,  qui 
avoit  vu  faire  ce  Tour  dans  un  cabinet  de  phyfi- 
que,  a  cru  tout  bonnement,  &a  même  inféré 
dans  fes  Ouvrages,  que  des  crochets  de  fer  autour 
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d’une  aiguille  de  bouffole  dévoient  la  faire  tour¬ 
ner  :  cependant  n’ofant  point  donner  le  nom 
de  mouvement  perpétuel  à  cette  rotation ,  il  s’eft 
contenté  de  dire  que  les  crochets  produifoient 
dans  ce  cas-là  une  efpèce  de  mouvement  con¬ 
tinuel.  Il  ne  favoit  pas,  que,  pour  faire  illufion 
dans  cette  expérience ,  on  pofe  l’aiguille  fur  une 
petite  planche  qui  cache  un  mouvement  d’hor¬ 
logerie  ,  dont  le  volant  aimanté  ne  peut  tour¬ 
ner  fans  entraîner  la  bouffole;  il  ne  favoit  pas 
qu’il  faut  de  temps  en  temps  monter  ce  mou¬ 
vement  d’horlogerie  ,  fans  quoi  le  prétendu  mou¬ 
vement  perpétuel  ne  dureroit  qu’environ  une 
demi-heure.  Il  ignoroit  que  les  crochets  mis  au¬ 
tour  de  cette  planche ,  ne  font  là  que  pour  trom¬ 
per  les  yeux  de  l’efprit  &  du  corps.  Ayant  vu 
;une  bouffole  s’arrêter  quand  on  dérangeoit  un 
crochet  de  fa  place,  il  en  avo-it  conclu  que 
l’attraélion  du  crochet  devoit  entrer  pour  quel¬ 
que  chofe  dans  cette  expérience  ;  &  cependant 
la  bouffole  ne  ceffoit  alors  détourner,  que  parce 
que  le  crochet  qui  tournoit  comme  une  clef  en 
dedans  &  en  dehors ,  arrêtoit  dans  cet  inflant  le 
mouvement  d’horlogerie,  &  empêchoit  le  vo¬ 
lant  aimanté  de  produire  fon  effet. 


Section,  II. 


Autre  apparence  de  Mouvement  Perpétuel. 


.  o  n  s  i  e  u  r.  Wilfon  voyant  que  fou  mou¬ 
vement  perpétuel  étoit  trop  connu  de  nous, 
pour  que  nous  puffions  lui  donner  ce  nom, 
nous  en  fit  voir  un  autre,  confiftant  en  deux 
baguettes  en  croix  portées  fur  un  pivot  & 
fituéesdans  un  plan  vertical.  Elles  portoient  à 
leurs  extrémités  des  étuis  inclinés  avec  des  bal¬ 
les  de  plomb ,  comme  on  voit  dans  la  fig.  so. 


Cette  machine ,  dit  M.  Wilfon ,  efi:  auiïï  Am¬ 
ple  qu’ingénieufe;  elle  produit  le  mouvement 
perpétuel ,  &  ne  coûte  prefque  rien  ;  elle  efi: 
attachée  par  une  ficelle,  fans  quoi  vous  la  ver¬ 
riez  tourner  continuellement  par  la  raifon  que 


voici. 
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Les  balles  A  &  B  font  en  équilibre ,  parce 
qu’elles  font  à  égale  diftance  de  la  ligne  verti¬ 
cale  qui  paffe  par  le  point  d’appui  E.  Par  la 
conftruélion  de  la  machine,  la  balle  D  étant, 
au  contraire  ,  plus  éloignée  du  point  d’appui 
que  la  balle  C,  doit  prévaloir  fur  cette  dernière 
&  rompre  l’équilibre.  Elle  doit  donc  defcendre 
jufqu’au  point  B ,  &  faire  faire  à  la  machine  un 
quart  de  tour  :  or,  ce  quart  de  tour  ne  peut 
avoir  lieu  fans  que  la  baguette  A  B ,  qui  étoit 
lituée  verticalement,  prenne  une  poütion  ho¬ 
rizontale  ;  &  alors  les  balles  A  B  font  entr’el- 
les  comme  étoient  auparavant  les  balles  D  & 
C  :  l’une  doit  donc  emporter  l’autre,  &  faire 
faire  à  la  machine  un  autre  quart  de  tour.  Ce 
fécond  quart  de  tour  ne  peut  avoir  lieu,  fans 
être  fuivi  d’un  troifième,  par  la  nouvelle  pofi- 
tion  que  prennent  les  balles  A  &  B ,  &c.  La 
machine  eft  donc  conftruite  de  manière  qu’elle 
doit  tourner  continuellement  jufqu’à  ce  que  le 
pivot  foit  ufé ,  Sî  qu’elle  tombe  par  le  défaut 
du  point  d’appui. 

Enfuite  M.  Wilfen  dénoua  les  cordons  qui 
retenoient  la  machine,  &  on  la  vit  tourner 
auffi-tôt.  M.  Hill  l’arrêta  bientôt  après  pour 
prouver  théoriquement,  contre  l’expérience, 
qu’une  caufe cachée  produifoit  fon  mouvement, 
pu  qu’elle  devoir  s’arrêter  avant  d’avoir  fait  le 
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premier  quart  de  tour.  En  effet ,  dit-il ,  quand  elle 
a  fait  feulement  un  douzième  de  tour ,  fis,.  2.1  » 


îa  balle  U,  plus  éloignée  du  point  d’appui 
que  la  balle  C,  tend  encore  à  l’emporter  ;  mais 
la  balle  B ,  qui,  dans  ce  moment,  eft  plus  loin 
du  point  d’appui  que  la  balle  A ,  tend  à  faire 
tourner  la  machine  en  fens  contraire.  Ces  deux 
efforts  oppofés  doivent  donc  empêcher  la  ma¬ 
chine  de  continuer  fon  premier  mouvement. 

M.  Wilfon  avoua  que  M.  Hill  avoit  raifon ,  & 
que  les  branches  de  la  machine  contenoient  de 
l’aiman  mis  en  mouvement  comme  dans  la  ré¬ 
création  précédente ,  par  un  volant  aimanté  ca¬ 
ché  dans  la  planche  verticale  qui  portoit  le  pivot. 
Cependant,  ajouta  M.  Wilfon,  cette  expérience 
trompeufe ,  préfentée  avec  art,  &  appuyée  d’une 
fauffe  théorie ,  doit  être  bien  féduifante ,  puifque 
vous  êtes  les  premiers  à  qui  je  n’ai  pas  pu  faire  ac¬ 
croire  que  j’ai  trouvé  le  mouvement  perpétuel. 
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Section  III. 

Cadrans  Sympathiques. 

Jl  eft  une  expérience  que  j’ignore,  dit  M. 
Wilfon,  &  que  je  ferois  bien  curieux  d’appren¬ 
dre;  c’eft  celle  des  Cadrans  Sympathiques,  à 
l’aide  defquelsdeux  amis  peuvent  fe  communi¬ 
quer  leur  penfée  à  la  diftance  même  de  cent 
lieues.  Je  connois  les  Cadrans  qu’on  appelle 
Sympathiques  ,  répondit  M.  Hill ,  mais  je 
peux  vous  affurer  qu’ils  n’ont  jamais  produit 
l’effet  merveilleux  qu’on  leur  attribue.  Cepen¬ 
dant  ,  répliqua  M.  Wilfon ,  cet  effet  eft  poffible 
&  même  vraifemblable ,  s’il  eft  vrai  que  lorf- 
qu’on  arrête  l’aiguille  d4un  de  ces  cadrans, 
l’autre  s’arrête  fans  qu’on  y  touche; car  alors, 
en  portant  l’aiguille  d’un  cadran  fur  différentes 
lettres  rangées  en  cercle ,  l’autre  aiguille  pour- 
xoit  déftgner  les  mêmes  lettres  fur  le  fécond 
cadran,  &  pourroit, par conféquent,  indiquer 
par  fympathie  une  phrafe  entière  &  même  plu¬ 
sieurs  phrafes.  Vous  penferez  différemment, 
dit  M.  Hill ,  quand  vous  faurez  que  le  Tour 
des  Cadrans  Sympathiques  fe  fait,  non  par 
fympathie,  mais  par  fupercherie. 

Vous  prenez  un  cadran  fur  vos  genoux,  & 
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l’on  en  pofe  un  autre  fur  une  table.  Quand  vous 
avez  porté  l’aiguille  de  votre  cadran  fur  une 
certaine  lettre,  le  Faifeur  de  Tours,  qui  s  en 
aperçoit,  fait  arrêter  le  fécond  cadran  fur  la 
même  lettre  ,  à  l’aide  d’un  aiman  caché  qu’il 
fait  mouvoir  dans  la  table ,  foit  par  le  fecours 
d’un  Compère ,  auquel  il  donne  un  figne  de 
convention  ,  foit  en  pouffant  lui-même  une  baf- 
cuîe  avec  fon  pied.  Voye\  la  fig.  n.  L’aiman 
arrivé  fous  le  cadran,  arrête  par  fon  attraftion 
le  balancier  de  fer  à  l’inftant  requis  ;  mais  cette 
expérience  ne  pourroit  jamais  réuffir ,  fi  vous 
exigiez  qu’elle  fût  répétée,  en  pofant  les  deux 
cadrans  fur  les  genoux  de  différentes  perfonnes 
fans  connivence  :  on  vous  diroit  alors  que  les 
cadrans  ne  font  pas  montés  pour  produire  ce 
jour-là  l’effet  que  vous  demandez;  on  vous  ren¬ 
verront  au  lendemain ,  &  le  lendemain  on  trou- 
veroit  un  prétexte  pour  vous  renvoyer  aux 
calendes  grecques. 

Ceux  qui  voyent  cette  expérience  fans  en 
connoître  le  deffous  de  cartes,  la  trouvent  très- 
merveilleufe;  &  jugeant  de  ces  cadrans,  d’a- 
près  le  nom  qu’on  leur  donne,  ils  s’imaginent 
facilement  qu’il  y  a  entre  ces  inftrumens  une 
efpèce  de  fympathie.  Si  le  Faifeur  de  Tours 
affure  qu’il  peut  s’en  fervir  pour  communiquer 

fa  penfée  à  une  certaine  diûance ,  les  fpeda- 
r  teurs 
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teurs  le  croiront  d’autant  plus  facilement ,  qu’ils 
viennent  de  voir  produire  un  effet  qui,  pour 
eux  ,eft  incompréhenfibîe;  après  quoi  ils  fe  van¬ 
teront  d’avoir  vu  de  leurs  propres  yeux  des 
Cadrans  fympathiques  qûi  fervent  à  communi¬ 
quer  la  penfée;  ils  ne  permettront  point  qu’on 
leur  faffe  là  deffusla  moindre  remontrance; ils 
croiront  trancher  toute  difficulté  en  difant  qu’on 
ne  peut  pas  aller  contre  des  faits  :  mais  ne  pour- 
roit-on  pas  leur  répliquer  qu’ils  ont  mal  vu, 
&  leur  appliquer  ces  paroles  de  Voltaire  :  Je  ne 
crois  pas  aux  témoins  oculaires ,  quand  ils  préten¬ 
dent  avoir  vu  des  cho/ès  abfurdes? 


Section  IV. 

Mouche  favante ,  Cheval favant. 

T  iE  préjugé  fur  la  Mouche  favante  vient  à 
peu  près  de  la  même  fource.  Cette  Mouche  n’eft 
autre  chofe  qu’un  petit  morceau  d’émail  atta- 
,  ché  à  une  aiguille  de  bouffole.  Un  aiman  ca¬ 
ché  la  conduit  autour  d’un  cercle ,  &  l’arrête 
fucceffivement  fur  différentes  lettres  qui  for¬ 
ment  la  réponfe  à  une  queftion  propofée.  Un 
papier  coïté  fous  verre  cache  la  bouffole,  & 
ne  laiffe  voir  que  la  mouche  pofée  à  l’extré¬ 
mité  de  l’aiguille.  Ceux  qui  ont  vu  cette  mou- 
Totne  II.  I 
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che ,  fans  connoître  l’agent  qui  la  fait  mouvoir, 
ont  cru  voir  un  effet  merveilleux,  &  fe  font 
vantés  dans  le  monde  d’avoir  vu  une  mouche 
qui  répondoit  à  toute  forte  de  queftions.  Ceux 
à  qui  on  a  raconté  cette  hiftoire,  ne  compre¬ 
nant  pas  trop  bien  comment  un  infe&e  pouvoit 
répondre  à  des  queftions  propofées,  ont  penfé 
qu’il  s’agiffoit  au  moins  d’une  mouche  vivante 
oui  fe  tranfportoit  en  volant  fur  différentes 
lettres.  Ce  fait  a  paffé  de  bouche  en  bouche  avec 
des  additions,  des  variations  &  des  commen¬ 
taires  ;  &z  la  renommée,  qui  groiïit  tout,  a 
publié  enfin  dans  un  certain  monde ,  que  cette 
mouche  fe  tranfportoit  au  gré  de  fon  maître  fin¬ 
ie  nez  de  telle  perfonne  qu’on  pouvoit  défirer. 

Une  circonftance  concouroit  à  confirmer  le 
Peuple  dans  cette  erreur.  Dans  le  même  temps  ' 
qu’on  lifoit,au  coin  des  rues,  l’annonce  faftueufe 
de  la  mouche  favante ,  on  voy oit,  dans  les  places 
publiques,  un  Cheval  favant ,  qui  répondoit 
à  différentes  queftions ,  en  tournant  ou  baif- 
fantla  tête,  pour  dire  oui  ou  non,  &  en  frap¬ 
pant  du  pied  pour  marquer  des  nombres  :  on 
ne  favoit  pas  que  le  Cheval ,  pour  produire  ces 
merveilles ,  n’avoit  befoin  que  d’un  petit  figne , 
&  qu’il  lui  fuffifoit  de  voir  remuer  la  main  ou  le 
pied  de  fon  maître.  On  fuppofoit,  en  confé¬ 
rence  ,  que  cet  animal  étoit  affe?  intelligent 
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pour  comprendre  le  fens  des  pbrafes ,  pour  lire 
les  vers  &  la  profe  en  toute  forte  de  langues  , 
réfoudre  des  problèmes,  connoître  les  dés,  les 
cartes  &  l’heure  à  la  montre  ,  faire  des  addi¬ 
tions,  des  multiplications,  des  règles  de  trois 
&  des  règles  d’alliage;  &  de  tout  cela,  on  con- 
cluoit  qu’une  Mouche  pouvoit  avoir  auffi  lé 
même  degré  d’intelligence. 


Section  V. 

y 

U  Epagneul  Encyclopédie* 

On  a  vu  des  Chiens  deviner  des  chiffres  ca^ 
chés  dans  une  boîte ,  déligner  d’avance  une  carte 
prife  au  hafard,  &  marquer  le  point  apporté 
fecrettement  en  jetant  des  des;  Ôz  parce  que 
le  Spectateur  ne  faifoit  pas  attention  qu’un 
homme  peut  deviner  toutes  ceschofes,  en  em¬ 
ployant  les  tablettes  aimantées  ,  les  cartes  for¬ 
cées,  les  dés  plombés,  ou  d’autres  moyens 
qui  peuvent  fervir  à  produire  le  même  effet  ; 
on  inféroit  de  là  que  le  Maître  de  ces  animaux  , 
ignorant  la  folution  aux  queflions  proposées, 
ne  pouvoit  faire  aucun  ligne,  &  que  les  ani¬ 
maux  devinoient  par  leur  propre  pénétration,; 
îorfqu’enfuite  on  rencontroit  un  Savant  dans 
le  monde ,  on  lui  demandoit  comment  un  Chien 

I  U 
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&  un  Cheval  pouvoient  avoir  une  intelligence 
plus  qu’humaine  :  on  brodoit  l’hiftoire  de  ces 
animaux ,  &  l’on  ne  manquoit  pas  d’y  en§lob^ 
celle  de  la  Mouche  favante  :  on  ne  diloit  pas 
que  cette  Mouche  étoit  d’émail  ou  de  toute 
autre  matière  inanimée  ;  le  Savant  fe  trouvoit 
alors  dans  la  perplexité  ;  car,  d’un  côte ,  1  ne 

pouvoir  pas  contredire  honnêtement  un  grand 
nombre  de  témoins  oculaires,  ou 
tels  ;  &  de  l’autre ,  il  ne  pouvoir  pas  réduire  a 
leur  iufte  valeur  des  faits  exagérés  qui  ne  s  e- 
toient  point  paffés  fous  fes  yeux  ;U  avoir  donc île 
décrément  de  fe  voir  foupçonné  dïmpéritie, 
parce  qu’il  ne  pouvoit  ni  ne  vouloit  expliquer 
phyüauement  des  phénomènes  chimériques. 

Il  n’v  avoir  que  huit  jours  que  nous  étions 
arrivés  chez  M-  Wilfon  ,  lorlque  nous  affiftâ- 
ines  à  une  Affemblée  où  l’on  faifoit  voir  un 
'Épagneul  favant ,  qui  foutenoit  des  thèfes  de 
Philofophie  en  François,  en  Anglois  &  en 
Latin  •  on  fent  bien  qu’il  ne  parloit  pas  lui- 
même  ces  trois  Langues;  mais  il  fembloit  au 

moins  les  entendre,  puifqu’on  pouvoir  les  par¬ 
ler  indifféremment  pour  l’interroger,  &  qui 
tépondoit  toujours  catégoriquement  par  figne , 
(bit  en  remuant  la  tête  pour  dire  oui  ou  non . 

foit  en  frappant  du  pied  pour  marquer  des  nom¬ 
bres  ,  QU  en  indiquant  des  lettres  qui  reunies 
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formoient  la  réponfe  demandée.  Trois  circonf- 
tances  concouroient  ici  à  furprendre  le  Spec¬ 
tateur  :  i°.  Le  Chien  continuoit  de  bien  répon¬ 
dre,  lors  même  que  fon  Maître  fortoit  du  falon 
de  Compagnie,  ou  qu’il  prioit  de  fortir  toutes 
les  perfonnes  foupçonnées  de  faire  quelque 
ligne  pour  indiquer  la  réponfe;  a°,il  répondoit 
encore, &  toujours  bien,  lorfqu’on  lui bandoit 
les  yeux,  pour  l’empêcher  d’apercevoir  aucun 
figne;  30,  il  avançoit  ordinairement  les  para¬ 
doxes  les  plus  inouis  ;  perfoane  de  la  Compa¬ 
gnie  n’étoit  de  fon  avis  en  commençant;  St 
cependant,  après  beaucoup  d’objeélions ,  dq 
réponfes  &  de  répliqués ,  il  finifl'oit  toujours 
par  avoir  raifon.  Crainte  d’ennuyer  le  Leéteur, 
je  devrois  fupprimer  ici  le  détail  de  ce  qui  fut 
dit  en  cette  occafion;  cependant,  pour  prou¬ 
ver  qu’on  peut  juftifier,  en  quelque  façon,  l’é¬ 
pithète  de  Savant  donnée  à  cet  animal ,  je  rap¬ 
porterai  ici  une  efpèce  de  converfation  qu’il  y 
eut  entre  l’Épagneul  &  trois  ou  quatre  Savans 
de  la  Compagnie. 

Un  Marin  commença  par  demander  combien 
il  y  avoit  d’arches  au  Pont  de  Weftminfter1'? 
L’Épagneul  répondit,  en  pofant  le  pied  fur  le 
nombre  15.  On  lui  demanda  enfuite  combien 
il  y  avoit  d’arches  au  Pont-Euxin  :  Ici  le  Chien, 
garda  le  filence,  comme  s’il  s’étoit  cru  infulté 

I  ïÿ 


%34  Supplément 

par  une  pareille  queftion,  &  comme  s  il  a  voit 
voulu  appliquer  le  Proverbe,  à  fotte  demande 
point  de  réponje.  Cependant ,  ayant  reçu  ordre 
de  fon  Maître  de  fatisfaire  celui  qui  l’interro- 
geoit,  il  répondit,  qu’il  n’y  avoit  point  d’arches 
au  Pont-Euxin,  &  l’exprima  très -clairement 
en  pofant  le  pied  fur  un  zéro  ;  là  deffus  le  Marin 
raconta  que,  l’année  précédente,  il  avoit  fait, 
en  fix  femaines ,  un  très-heureux  voyage ,  depuis 
le  Pont-Euxin  jufqu’au  Pont  de  Londres.  L’E¬ 
pagneul  ne  trouvant  rien  d’extraordinaire  dans 
un  pareil  voyage,  pofa  le  pied  fur  différentes 
lettres  formant  une  réponfe  laconique ,  qui, 
étant  interprétée  &  commentée  par  fon  Maître , 
fignifioit  que  d’autres  voyageurs  avoient  fait 
des  choies  plus  étonnantes  ,  puisqu’ils  avoient 
parcouru  fix  cents  lieues  en  une  demi  journée. 
C’efi:  impoffible,  répliqua  le  Marin;  il  n’v  a 
pas  encore  eu  de  Ballon  aéroftatique  qui  ait 
pu  parcourir  un  fi  grand  efpace  en  fi  peu  de 
temps  :  Je  ne  dis  pas,  répondit  l’Épagneul,  à 
l’aide  de  fon  Interprète ,  qu’on  ait  employé  un 
Ballon  pour  cet  effet,  puifque  je  parle  d’un 
voyage  par  mer. 

Le  Marin  dit  alors  que  la  chofe  étoit  encore 
plus  impolfible  de  cette  manière ,  puifque  le  plus 
fin  voilier  ne  filant  qu’environ  quinze  à  feize 
nœuds,  c’eft-à-dire,  ne  parcourant  qu’environ 


a  la  Magie  Blanche.  135 

cinq  lieues  par  heure ,  n’avoit  pas  allez  de  ra¬ 
pidité  pour  faire  lix  cents  lieues  en  une  demi- 
journée. 

L’animal  perfifta  à  foutenir  fon  afîertion  ;  & 
le  Marin  alloit  propofer  un  pari  conlidérable , 
lorfque  l’Epagneul  &  fon  Maître  ajoutèrent 
qu’ils  avoient  fait  ce  voyage  dans  un  pays  où 
ils  avoient  allumé  du  feu  avec  de  la  glace. 

Si  vous  voulez  faire  preuve  d’érudition,  dit 
le  Marin,  je  vous  prie  de  ne  pas  entaffer  un 
fi  grand  nombre  d’abfurdités.  Le  Maître  du 
Chien,  adrefîant  alors  la  parole  à  cet  animal» 
lui  fit  cette  queftion  :  Pariez,  mon  cher  ami, 
n’eft-il  pas  vrai  qu’on  peut  allumer  du  feu  avec 
un  morceau  de  glace  ,  fi  on  le.  taille  avec  un 
couteau  comme  un  verre  de  lunette ,  pour  lui 
faire  réunir  en  un  feul  foyer  les  rayons  dufoleil 
fur  un  petit  tas  de  poudre  L’animal  aux  yeux 
bandés  baifia  la  tête  pour  dire  oui ,  comme  s’il 
avoit  parfaitement  compris  ce  qu’on  lui  de* 
mandoit. 

Le  Chien  a  raifon  fur  ce  point ,  dit  le  Ma¬ 
rin  ,  mais  cela  ne  prouve  pas  qu’on  puifîe  faire 
600  lieues  en  une  demi-journée.  Pourquoi  non , 
répondit  le  Chien ,  fi  c’efi:  dans  un  pays  où  l’on 
peut  fe  repofer  48  heures  dans  une  feule  après- 
midi.  En  quel  climat ,  dit  le  Marin  furpris ,  qui 
commença  cependant  d’entreyoir  fon  erreur  *? 

1  iv 
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L’Épagneul  pour  réponfe ,  indiqua  la  Zone  gla¬ 
ciale.  En  effet,  dit  fon  Maître,  il  y  a  dans 
cette  Zone  des  jours  de  différente  longueur , 
depuis  24  jufqu’à  fix  mois  ;  &  fi  le  Capitaine 
Cook,  îorfqu’il  a  navigué  au  delà  du  Cercle 
polaire,  a  fuivi  un  Parallèle  où  le  jour  étoit 
feulement  d’un  mois ,  il  a  pu ,  en  une  demi-jour¬ 
née,  c’elt-à-dire  en  360  heures,  parcourir  l’ef- 
pace  de  600  lieues. 

Le  Marin  voulant  à  fon  tour  embarraifer  l’E¬ 
pagneul  &fon  Maître, leur  demanda  s’ils  con- 
noiffoient  un  endroit  où  le  foleil&  la  lune  peu¬ 
vent  fe  lever  à  la  même  heure  &  au  même 
inftant,  lors  même  que  ces  deux  affres  font  en 
oppofition ,  c’eft-à-dire ,  quand  la  lune  efl  pleine. 
L’Animal  &  fon  Maître  répondirent  qiie  c’eft 
au  pôle,  &  ajoutèrent  que,  dans  ce  même  en¬ 
droit,  le  foleil  fe  trouve  toujours  au  point  de 
midi ,  parce  que  tous  les  points  de  l’horizon  font 
au  midi  pour  les  habitans  du  pôle. 

Un  Jurifconfulte  de  la  Compagnie  difputa 
long  temps  contre  l’Épagneul ,  parce  que  celui- 
ci  prétendoit  qu’un  homme  mort  à  midi  peut 
être  quelquefois  l’héritier  d’un  autre  homme 
mort  le  même  jour  à  midi  &  demi;  Ce  fut  en 
vain  qu’on  cita  contre  lui  les  Lois  du  Digeffe 
&  du  Code,  qui  veulent  que  l’héritier  furvive 
au  teffateur  ;  l’Épagneul  prouva  que  la  préten- 
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tion  étoit  très- conforme  à  ces  lois,  parce  que 
>  l’homme  mort  à  midi  peut,  dans  certaines  cir- 
conftances,  furvivre  à  celui  qui  eft  mort  à  midi 
&  demi;  il  n’y  a  qu’à  fuppofer  pour  cela  que 
le  premier  eft  mort  à  Paris  &  le  fécond  à  V ienne 
en  Autriche;  car  comme  il  eft  une  heure  à 
Vienne,  quand  il  eft  midi  à  Paris,  celui  qui 
meurt  à  midi  dans  cette  dernière  ville ,  furvit 
néceffairement  à  celui  qui  meurt  le  même  jour 
à  Vienne ,  à  midi  &  demi. 

Un  troifième  argumentateur  propofa  le  pro¬ 
blème  fuivant  : 

Un  Payfan  étant  allé  au  marché  vendre  des 
Poulets,  a  trouvé  un  Cuijînier  qui  lui  a  acheté 
la  moitié  de  fes  poulets  ;  plus ,  la  moitié  d’un, 
poulet  fans  en  tuer  aucun  :  il  a  vendu  &  livré 
à  un  fécond  Cuifinier  la  moitié  de  fon  refie  ;  plus  , 
la  moitié  d’un  poulet  pareillement  fans  en  tuer 
aucun  :  enfin  un  troifième  Cuifinier  a  acheté  la 
moitié  du  refie  ;  plus,  la  moitié  d’un  poulet  & 
toujours  fans  en  tuer'  aucun ;  par  ce  moyen  le 
payfan  a  tout  vendu  :  on  demande  combien  il  avoit 
de  poulets  ? 

L’Épagneul  répondit  qu’il  en  avoit  fept  ;  que 
le  premier  acheteur  en  avoit  pris  quatre,  c’eft- 
à-dire  trois  &  demi  :  plus,  un  demi  fans  en 
tuer  aucun;  que  le  fécond  en  avoit  pris  deux, 
c’eft-à-dire  un  &  demi ,  plus  un  demi ,  &c. 
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L’Animal  ne  fe  contenta  point  d’indiquer  tout 
fimplement  le  nombre  demandé;  il  réfolut  al¬ 
gébriquement  la  queftion,  en  pofant  fucceffî- 
vement  fon  pied  fur  les  lettres  &  les  chiffres 
qui  formoient  l’équation  du  problème.  Le  Maî¬ 
tre  de  l’Épagneul  écrivoit  avec  de  la  craie  fur 
une  planche  noire ,  tout  ce  qu’indiquoit  l’ani¬ 
mal;  &  comme  ce  problème  eft  un  des  plus 
jolis  qu’on  puiffe  propofer,  nous  en  donnons 
ici  la  folution  ,  en  faveur  de  ceux  qui  connoif* 
fent  les  premiers  élémens  d’ Algèbre. 


Soit  x  le  nombre  cherché ,  la  portion  du  pre¬ 
mier  acheteur  fera ,  félon  la  première  condition 
du  problème ,  f +i  ;  ce  qui  refie ,  quand  le  pre¬ 
mier  acheteur  a  pris  fa  part ,  fera  donc  x  —  £  —  '  : 
la  moitié  de  ce  refte  &  la  moitié  d’un  poulet 
devant  être  la  portion  du  fécond  acheteur,  on 
aura,  pour  exprimer  cette  portion,®  •-* — *+*• 
Ce  qui  refte ,  quand  les  deux  premiers  acheteurs 


©nt  pris  leur  part,  eft  doncx  — \  —  % +  î 
—  ;  ;  la  moitié  de  ce  refte  &  la  moitié  d’un  pou¬ 
let  devant  faire  la  portion  du  troifième ,  on  aura, 
pour  exprimer  cette  portion  :£  —  £  —  * —  *+?  + 
j 1  ;  &  comme  les  trois  portions  jointes  en- 
femble  doivent  faire  la  fournie  totale ,  qui  vaut 
x ,  on  aura  l’équation  fuivante  : 


*+ 1+ *  —  * ■ 
S  ”  ï  1  î  4 


■ï+i+S- 


i  _  *I*J. 

4  4+  *  ‘ 


1  4-  - 
iis 
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ssx.  Si  dans  cette  équation  on  multiplie  chaque 
terme  par  8  pour  faire  évanouir  toutes  les  frac¬ 
tions,  il  en  réfultera  :  4  a:  +  4  +  4  a:  —  1  x — 

2  +  4  -f-  4  x  ■  —  2  x  —  2  —  2  X  +  X  +  I  _  2 

•f  4  =r  8  X, 

Donc  ?  x  +  7  =  8  x. 

Par  conféquent  a:  =  7 .  C.  Q.  F.  D. 

11  nous  refte  à  expliquer  comment  l’animal 
pouvoit  indiquer ,  fans  qu’on  lui  fit  aucun  figne 
vifible,  la  réponfe  aux  quellions  propofées,  le 
leÊtçur  faura  que  les  lettres  &  les  chiffres  étoient 
furautant  de  cartes  arrangées  en  cercle  autour 
de  l’Animal ,  qu’il  faifoit  le  tour  du  cercle  aufli- 
tôt  qu’on  lui  propofoit  une  queftion,  &  que 
des  bafcules,  cachées  fous  le  tapis  fur  lequel 
il  marchoit,  &  qu’on  faifoit  remuer  fous  fes 
pieds  par  des  cordons  de  renvoi ,  lui  indiquoient 
l-’infiant  où  il  devoit  s’arrêter  pour  mettre  fon 
pied  fur  la  carte  voifine.  Il  étoit  fi  bien  habitué 
à  faifir  la  carte  qui  étoit  auprès  de  lui  quand 
il  fentoit  le  mouvement  des  bafcules,  &  à  ré' 
pondre  oui  ou  non ,  félon  les  différens  tons  de 
Voix  de  fon  Maître  ou  de  quelque  Compère, 
qu’il  ne  fe  trompoit  prefque  jamais,  &qu’ilré- 
paroit  adroitement  fa  faute ,  quand  il  lui  arri- 
voit  de  fe  tromper. 

C’efit  par  de  pareils  ftratagèmes  qu’il  pou* 
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voit  répondre  aux  qüeftions  les  plus  difficiles, 
&  qu’après  avoir  foutenu  en  latin  une  thèfe  fur 
la  communication  du  mouvement  dans  le  choc 
des  corps ,  il  s’attira  de  la  part  d’un  Phyficien 
Irlandois,  un  des  jolis  complimens  qu’on  puiffe 
faire  fur  cette  matière  :  Nunc  concedo  moturn 
communicari  in  ratione.  yelocitatis  corporis  percu- 
tientis ,  nam  refponjionum  tuarum  facilis  veloci- 
tas  cordi  meo  communicavit  magnum  ad/niratio- 
nis  motum  &  Icetitiæ. 

Ce  même  Irlandois  ayant  dit  enfuite  que  l’An¬ 
gleterre  étoit  une  des  plus  grandes  Ifles  de  l’O¬ 
céan  ,  le  Chien  ne  fut  pas  de  fon  avis ,  &:  af- 
fura  très-pofitivement  que  l’Angleterre  n’efi: 
point  une  Ifle  :  tout  le  monde  crut  que  l’Animal 
fe  trompoit;  mais  il  donna  pour  raifon,  qu’on 
pouvoit  fortir  d’Angleterre' fans  pafîer  la  mer, 
&  qu’on  en  fortoit  effectivement  tous  les  jours  de 
cette  manière,  quand  on  alloit  à  pied  ou  à  che¬ 
val  d’Angleterre  en  Écoffe.  Le  Dictionnaire  En¬ 
cyclopédique  confultié  fur  ce  point,  fit  voir  que 
le  Chien  avoit  raifon.  En  effet,  l’Angleterre 
forme,  avec  l’Écoffe,  fous  le  nom  de  Grande- 
Bretagne,  une  Ifle,  dont  l’Angleterre  n’eft  à 
peu  près  que  les  deux  tiers  :  par  conséquent ,  dire 
que  l’Angleterre  eft  une  Ifle ,  c’efi:  comme  fi 
onprétendoit  que  40  fols  font  un  écu,  ou  que 
quatre  pieds  font  uns  toife. 
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Je  favois  depuis  long-temps,  ajouta  l’Irlan- 
dois ,  que  les  animaux  nous  furpaffent  par  la 
fineffe  des  fens  ;  mais  je  vois  à  prélent  pour  la 
première  fois  qu’ils  ont  la  même  fupériorité  par 
la  jufteffe  des  idées ,  &  qu’il  faut  ajouter  quel¬ 
que  chofe  au  diftique  fi  connu ,  qu’on  a  fait  à 
leur  louange  : 

Nos  apcr  auditu,  lynx  vlfu,fimia  gufiu  , 

Et  canis  olfa&u  ,  prœccllit  aranca  taciu. 

Un  des  Speélateurs  prétendit  alors  que  l’É¬ 
pagneul  devoit  avoir  étudié  toute  l’Encyclo¬ 
pédie,  mais  le  Maître  de  l’Animal  prouva  clai¬ 
rement  que  ce  n’eft  point  dans  cette  fource 
qu’il  faut  puifer  la  fcience. 

La  dernière  édition,  dit-il,  eft  remplie  d’er¬ 
reurs  &  de  négligences  typographiques  ;  l’avant- 
dernière  &  l’antépénultième,  ne  contiennent  que 
des  articles  tronqués  &  mutilés,  &  dans  toutes, 
excepté  la  dernière,  les  Éditeurs,  en  donnant 
à  cet  ouvrage  la  forme  d’un  Diéiionnaire ,  ont 
manqué  le  but  qu’ils  fe  propofoient,  d’enfeigner 
aux  gens  du  monde  les  premiers  élémens  des 
Sciences  &  Arts  :  l’ordre  alphabétique  eft  à  la 
vérité  très-commode  pour  un  lefteur  indolent, 
qui  ne  cherche  dans  un  livre  qu’une  fimple 
définition;  les  premières  lettres  d’un  mot  lui 
Indiquent,  au  premier  coup-d’œil,  dans  quel 
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volume  &  à  quelle  page  fe  trouve  l’explication 
dont  il  a  befoin  ;  mais  l’amateur  des  Beaux» 
.Arts,  le  curieux  qui  voudrait  connoître  les 
principes  généraux  d’une  fcience  ou  d’un  mé¬ 
tier  ,  pourra-t-il  fe  réfoudre  à  les  étudier  dans 
un  Diélionnaire  univerfel  &  volumineux, 
quand  il  faura  que  ces  principes  font  épars  avec 
cent  autres  dans  toutes  les  parties  de  l’ouvrage, 
&  que,  pour  lire  une  inftru&ion  de  trente  pa¬ 
ges,  il  eft  obligé  de  feuilleter  trente  volumes 
in-folio?  Les  renvois  multipliés  qu’il  trouvera 
au  commencement  &  au  milieu  de  chaque  arti¬ 
cle,  l’obligeront  à  chaque  inftant  de  voltiger 
d’un  volume  à  l’autre ,  de  revenir  cent  fois  au 
premier ,  &  d’avoir  en  même  temps  tous  ces 
livres  ouverts. 

Que  diroit-on  d’un  Naturalise  ,  qui,  voya¬ 
geant  en  Europe  pour  obferver  les  trois  règnes 
3e  la  nature,  ne  verrait  dans  le  Royaume  de 
Naples  que  la  lave  du  Mont  Véfuve,&s’em- 
barqueroit  auffi-tôt  pour  aller  voir  en  Mande 
les  éruptions  du  Mont-Hécla  ;  qui  reviendrait 
en  Italie  pour  voir  des  tarantules  ou  de  la  pouz¬ 
zolane,  &  attendrait  un  troifième  voyage  pour 
examiner  les  ruines  d’Herculanum;  qui,  fatis- 
fait  de  ne  voir  à  Pétersbourg  que  l’énorme 
rocher  qui  fert  de  bafe  à  la  ftatue  de  Pierre-le- 
Grand ,  iroit  aufîi-tôt  chercher  des  coquillages 


A  IA  MagIB  BiANCHR  143 

pétrifiés  dans  la  Baffe -Navarre  ;  qui,  ayant 
fouillé  à  moitié  les  riches  mines  du  Comté  de 
Foix,  fe  tranfporteroit  en  Angleterre  pour  cher¬ 
cher  de  l’étain  ou  du  plomb  dans  celles  de 
Cornouaille  ;  qui  pafferoit  en  Auvergne  fans 
voir  le  Puy-de-Dome ,  en  allant  en  Écoffe  faire 
des  obfervations  fur  la  pefanteur  de  l’air ,  (k 
qui ,  étant  enfin  revenu  dans  le  nord  pour  y 
obferver  le  paffage  d’une  planète  fous  le  difque 
du  foleil ,  mépriferoit  les  productions  curieufes 
de  la  mer  Baltique  pour  aller  cueillir  du  varech 
fur  les  côtes  de  Normandie. 

L’idée  d’un  tel  Obfervateur,  qui  perd  fon 
temps  à  voyager,  en  multipliant  fes  courfes, 
faute  de  plan  &  de  méthode ,  excitera  fans  doute 
le  rire  ou  la  pitié  de  quelques  perfonnes  à  qui  on 
pourroit  dire  :  Tu  es  ille.  vir.  Reg.  cap.  XII. 

Quiconque  étudie  les  Sciences  dans  l’édition 
originale  du  Dictionnaire  Encyclopédique  (qui 
eft,  fans  contredit,  la  meilleure),  perd  fort 
temps  à  chercher  en  divers  articles  les  matiè¬ 
res  les  plus  analogues,  qui  devroient  être  réu¬ 
nies  en  un  feul.  Cet  inconvénient,  qui  eft 
prefque infenfible dans  un  Dictionnaire,  en  un 
ou  deux  Volumes,  devient  infupportable  dans 
un  ouvrage  qui  en  a  vingt  ou  trente  :  je  pour- 
rois  citer  cent  exemples,  mais  je  me  contenterai 
de  celui -ci. 
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Qu’un  homme  veuille  étudier  les  Elemens 
de  Mufique  dans  l’Encyclopédie  ,  il  commen¬ 
cera  naturellement  par  chercher  le  mot  Mufi 
que,  Tome  X;  dès  le  commencement  de  cet 
article ,  on  lui  parle  de  Compofition ,  à' Harmo¬ 
nie  ,  de  Flûte,  de  Tympanon,  &c. ,  &  pour  lui 
apprendre  ce  que  c’eft,  on  le  renvoyé  à  ces 
différens  mots,  qui  font  au  Tome  III,  &  aux 
Tomes  VIII,  VI  &  XVI.  Chacun  de  ces  arti¬ 
cles  renvoyé  non  feulement  au  premier  mot, 
qui  eft  la  fouche  commune ,  mais  encore  a 
plufieurs  autres,  qui  en  font  les  branches,  & 
qui  s’étendent  dans  l’ouvrage  entier  par  des 
ramifications  à  l’infini.  C’eft  ainfi  que  le  mot 
Accompagnement,  qui  eft  confondu  dans  le  pre¬ 
mier  Volume,  avec  les  principes  des  Sciences 
les  plus  difparates ,  vous  renvoyé  aux  mots 
B  a fe  fondamentale  ,  Modulation,  Partition  ,  qui 
font  noyés  avec  cent  autres ,  dans  les  Tomes  II , 
X  &  XII.  L’explication  de  l’échelle  diatoni¬ 
que,  qui  eft  au  Tome  V ,  renvoyé  aux  mots 
Gamme,  Tome  VII;  Syjlème ,  Tome  XV i 
Dièfi,  Tome  IV;  Tempérament,  Tome  XVI. 
L’article  du  Clavecin,  Tome  III,  renvoyé  aux 
mots,  Sommier,  Tome  XV  ;  Double  Clavier, 
Tome  IV;  Accordoir ,  Tome  I.  On  trouve  les 
mots  Octave,  Opéra ,  au  Tome  XI;  Martellement, 
Tome  X;  Récitatif,  Tome  XIII;  Ritournelle, 

Tome 
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Tome  XIV  ;  Syncope ,  Tome  XV  ;  Triton  ,  Va¬ 
riation,  Vaudeville ,  Tome  XVI;  Vibration , 
Tome  XVII,  &c. 

Quel  eft  l’homme  qui  aura  le  courage  de 
parcourir  tous  les  détours  de  ce  labyrinthe 
Quelques  agréables  que  puiffent  être  les  favan- 
tes  &  profondes  recherches  de  Jean -Jacques 
R  ou  lie  au  fur  le  mode  Hyperphrÿgien ,  &  fur 
les  cordes  Hypo-projlambanomènes ,  il  faut  tant 
de  temps  &  de  patience  pour  les  raffembler 
fous  un  même  point  de  vue,  que  j’aimerois 
prefque  autant  étudier  la  Mufique  dans  un  de 
ces  Traités  informes ,  que  de  (impies  Manœu¬ 
vres  dans  cet  art ,  fe  font  quelquefois  avifés  de 
mettre  au  jour. 


Section  VL 

Machine  Hydraulique  exprimant  la  Circula¬ 
tion  du  Sang  dans  les  veines  &  les  artères. 

Ce  difeours  démonftratif  auroit  duré  plus 
long -temps,  fi  quelqu’un  n’avoit  interrompu 
l’Orateur,  pour  demander  à  fon  Chien,  s’il 
croyoit  au  mouvement  perpétuel.  L’Animal  ré¬ 
pondit  qu’oui ,  &  fon  Maître  venant  à  l’appui  de 
cette  aflertion ,  nous  fit  voir  deux  petites  colon- 
Torne  II. 


r 
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res  d’ordre  tofcan ,  d’environ  deux  pieds  dehaut , 
fixées  par  leur  bafe  à  la  diftance  de  huit  pouces 
fur  une  planche  oblonguë  ;  deux  petits  tuyaux  de 
verre  pafîbient  d’une  colonne  à  l’autre ,  en  fui- 
vant  une  direétion  inclinée  à  l’horizon,  comme 
le  démontre  la  fig. 


ün  voyoit  diflinélemeut  une  liqueur  rouge, 
couler  en  montant  par  le  tuyau  inférieur  pour 
aller  d’une  colonne  à  l’autre,  &  de  celle-ci 
revenir  à  la  première  en  montant  par  le  tuyau 
fupérieur.  Cette  liqueur  récréoit  la  vue  par  la 
vivacité  de  fa  couleur  ,  &  par  la  régularité  de 
fes  mouvemens  qui ,  fe  renouvelant  à  chaque 
fécondé,  exprimoient  affez  bien  le  battement 
du  pouls.  Tandis  que  cette  efpèce  de  circulation 
amufoit  nos  yeux,  notre  efprit  étoit  dans  la 
perplexité  pour  en  deviner  la  caufe  -,  les  deux 
colonnes  étoient  d’un  trop  petit  diamètre, pour 
nous  permettre  de  croire  qu’elles  contenoient 


ïb 
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des  pompes  foulantes  avec  des  pillons  mis  en 
jeu  par  des  mouvemens  d’horlogerie;  d’ailleurs 
l’offre  qu’on  nous  fit  de  nous  donner  cette 
machine  à  un  prix  modique ,  prouvoit  allez  bien 
que  le  mécanifme  n’en  étoit  pas  compliqué. 

Les  deux  tuyaux  de  verre ,  nous  dit  M.  HilF, 
font  ce  que  les  Marchands  de  Baromètres  ven- 
dent  fous  le  nom  de  Tâte-pouls.  Ils  font  terminés 
par  deux  petites  boules  qui  contiennent  de  l’ef- 
prit-de-  vin  coloré  ,  &confiruits  de  manière  que, 
quand  on  tient  une  boule  dans  fa  main  ,  en 
donnant  à  ces  tuyaux  une  certaine  inclinaifon, 
la  chaleur  du  corps  produit,  dans  cetteliqueur, 
une  efpèce  de  bouillonnement,  qui  la  chaffe 
continuellement  d’une  boule  à  l’autre. 

Quand  on  efi  fur  le  point  de  faire  voir  la 
machine,  on  met  fecrettement ,  dans  les  deux 
colonnes  du  fable  chaud,  qui  produit  fur  la 
liqueur  des  tâte-pouls  le  même  effet  que  la  cha¬ 
leur  de  la  main.  On  a  foin  de  ne  laiffer  la  machine 
fous  les  yeux  du  fpeélateur  qu’environ  une  demi- 
heure,  parce  que  le  fable  fe  refroidiffant  infenfi- 
blement ,  les  mouvemens  de  la  liqueur  fe  rallen- 
tiffent  peu  à  peu,  comme  la  chaleur  qui  les 
produit;  &  le  repos  parfait  qui  doit  fuccéder, 
dirainueroit  l’admiration  du  fpeftateur,  tandis 
qu’on  cherche ,  au  contraire ,  à  l’augmenter ,  en 
difant  que  la  machine  va  toujours ,  mais  en  la 
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ferrant  auffi-tôt,  fous  prétexte  de  montrer  des 
pièces  plus  intéreflantes. 

''Nota.  On  peut  faire  de  ces  machines,  dont 
le  mouvement  dure  douze  &  même  vingt-qua¬ 
tre  heures,  à  l’aide  de  deux  petites  lampes,  au 
lieu  de  fable  chaud;  mais  la  néceffité  de  faire 
ces  colonnes  plus  grolfes&  plus  longues,  pour 
contenir  des  lampes,  l’odeur  de  l’huile  &1  in¬ 
convénient  qu’elle  a  de  répandre  beaucoup  de 
fumée  lorfqu’elles  viennent  à  s’éteindre,  doi¬ 
vent  faire  abandonner  ce  moyen ,  parce  qu’il 
tend  à  faire  connoître  au  Spe&ateur  une  caufe 
qu’on  veut  lui  cacher  avec  foin.  J’ai  imaginé 
depuis  peu  un  autre  moyen,  à  l’aide  duquel, 
fans  employer  aucune  matière  combuftible ,  je 
produis  les  mêmes  effets  pendant  quinze  jours , 
&  même  davantage;  de  manière  qu’à  quelle 
heure  qu’on  vienne  me  voir,  on  trouve  tou¬ 
jours  la  machine  en  mouvement ,  fans  qu’on 
aperçoive  aucun  préparatif  de  ma  part  ;  ce  qui 
fait  croire  à  certaines  perfonnes,  quecell  une 
efpèce  de  mouvement  perpétuel.  Je  la  ferai  voir 
gratis, au  mois  de  Mai  prochain  feulement, à 
tous  ceux  qui  m’auront  fait  l’honneur  de  me 
confulter  fur  les  moyens  employés  par  le  De¬ 
vin  de  la  Ville,  dont  je  parlerai  dans  le  Cha¬ 
pitre  fuivant. 

Efiayons,  avant  définir  cet  article,  d’expli* 
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quer  phyfiquement  le  bouillonnement  delà  li¬ 
queur  dans  les  tâte-pouls ,  fig.  23. 


La  chaleur  de  la  main  dilate  &  grofïït  la 
bulle  d’air  A,  B .  Par  cette  dilatation,  la  li¬ 
queur  eft  forcée  de  céder  une  partie  de  l’ef- 
pace  qu’elle  occupe  dans  la  boule  inférieure , 
&  de  monter  du  point  £  au  point  F.  Quand 
la  bulle  d’air  eft  aifez  raréfiée  pour  occuper 
toute  la  partie  fupérieure  de  la  boule  jufqu’au 
point  C ,  elle  peut  s’échapper  en  partie  par  le 
tuyau  ,  parce  qu’alors  fa  légèreté  fpécifique  la 
porte  fans  obftacle  vers  la  boule  fupérieure. 
Elle  ne  peut  monter  ainfi  fans  pouffer  devant 
elle  une  partie  de  la  liqueur,  ce  qui  diminue 
un  peu  fa  vîteffe,  &  donne  le  temps  de  la 
fuivre  des  yeux  dans  fa  marche;  mais  comme 
fa  légèreté  l’oblige  de  monter  le  long  de  la  pa¬ 
roi  fupérieure  du  tuyau,  la  liqueur  qui  vient 
d’être  pouffée  en  haut ,  defcend  en  même  temps , 
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par  fa  propre  gravité,  le  long  de  la  paroi  infé¬ 
rieure  ,  pour  s’emparer  de  l’efpace  que  la  bulle 
d’air  vient  de  quitter  :  en  defcendant  aflez  ra¬ 
pidement  pour  qu’on  ne  faffe  pas  attention  a 
fon  paflage,  cette  liqueur  apporte  avec  elle  de 
l’air  condenfé  par  la  fraîcheur  refpe&ive  de  la 
boule  fuparieure,  qui, dans  notre'fuppofition, 
pe  reçoit  d’autre  chaleur  que  celle  de  l’atmof- 
phère.  Cet  air, étant  raréfié  de  nouveau  par  la 
chaleur  de  la  main  ou  du  fable  qui  touche  la 
boule  inférieure,  efl  bientôt  obligé  de  remon¬ 
ter  comme  le  premier ,  &  par  la  même  raifon , 
jufqu’à  ce  qu’on  ôte  la  main  ,  ou  jufqu’à  ce  que 
le  fable  foit  refroidi. 

Cette  explication  déplaira  peut-être  aux 
vrais  Phyficiens  qui  n’en  ont  pas  befoin,  & 
aux  Letteurs  fuperficiels  qui  n’en  voudroient 
aucune;  mais  l’expérience,  telle  que  nous  ve¬ 
nons  de  la  décrire,  plaira  vraifemblablement 
aux  Amateurs  de  phyfique  amufante  qui  vou¬ 
dront  fe  donner  la  peine  de  l’exécuter.  J’ofe 
me  flatter  au  moins  qu’on  ne  la  mettra  pas 
beaucoup  au  defl'ous  de  celle  qu’un  de  mes  dé¬ 
tracteurs  a  inférée  dans  fon  Ouvrage  ,  qui  con- 
fifte,  félon  lui,  à  faire  beugler ,  comme  fi  elle 
étoit  en  vie,  une  tête  de  veau  bien  cuite ,  en 
y  mettant  une  grenouille  vivante  fous  la  lan¬ 
gue.  Il  y  a  d’ailleurs  cette  différence  entre  mon 
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expérience  &  celle  de  mon  adverfaire  ,  que  la, 
iienne,  comme  tous  fes  autres  Tours,  eft  tirée 
mot  à  mot  d’une  certaine  petite  bibliothèque, 
&  la  mienne,  au  contraire,  n’a  été  décrite  nulle 
part,  &  c’eft  moi  qui  l’ai  inventée  en  Angle¬ 
terre  en  if  75.  Je  dis  ceci  en  paffant,fans  crainte 
d’être  démenti  par  ceux  même  qui  s’en  font  dit 
les  inventeurs  en  Suilfe  &  en  France  ,  &  qui 
favent  bien  qu’elle  vient  de  moi.  On  me  dira 
peut-être  que  je  réclame  ici  une  invention  bien 
frivole  ;  mais,  outre  qu’il  ne  feroit  peut-être  pas 
bien  difficile  de  prouver  qu’elle  peut  devenir  in- 
téreffante ,  je  répondrai  que  je  n’ai  pas  un  afîez 
grand  fonds  de  richefles  pour  lailfer  à  des  ufur- 
pateurs  la  paifible  polfelfion  d’une  partie  quel¬ 
conque  de  ma  propriété. 

Section  FIL 

Poupée  parlante . 

ON  nous  fit  voir  enfuite  une  Figure  par¬ 
lante,  c’étoit  une  Poupée  d’environ  un  pied  de 
haut  tenant  à  fa  bouche  un  grand  porte-voix , 
&fufpendue  à  la  hauteur  d’un  homme  par  des 
rubans ,  pour  faire  croire  qu’elle  étoit  parfai¬ 
tement  ifolée.  Quand  on  lui  faifoit  une  queftion 
quelconque  en  François,  en  Efpagnol  ou  en 

Portugais,  on  entendoit  auffi-tôt  une  réponfe 

K  iv 


Supplément 


152 

analogue,  qui  provenoit  de  l’intérieur  même  du 
porte-voix  ;  il  n’étoit  pas  poffible  de  prétendre 
qu’il  y  avoit  un  nain  caché  dans  la  poupée 
eomme  dans  l’Automate  joueur  d’échecs.  Ma  g. 
Bl.  vol.  I ,  page  6$.  La  Poupée  étoit  trop  petite 
pour  contenir  un  nain  quelconque.  L’Auteur 
voulut  nous  faire  croire  que  les  paroles  de  la 
Poupée  pouvoient  être  l’effet  d’un  mécanifme 
caché  dans  fon  corps ,  &nous  cita  pour  preuve 
les  têtes  parlantes  de  M.  l’Abbé  Mical. 

Les  têtes  de  ?cet  Artifte  célèbre,  dit  alors 
M.  Hill,  quoiqu’elles  graffeyent  un  peu,  & 
qu’elles  prononcent  certains  mots  d’un  ton  na- 
fillard,font  effectivement  l’ouvrage  du  génie, 
puifqu’elles  ont  furpaffé  les  défirs  &  Pefpérance 
de  l’Académie  des  Sciences  de  Pétersbourg ,  qui 
ne  demandoit  aux  Mécaniciens  &  aux  Fac¬ 
teurs  d’orgues  que  de  faire  prononcer  les  cinq 
voyelles*  L’ignorance  n’a  point  admiré  ces  chef- 
d’œuvres,  parce  qu’il  n’y  avoit  point  cette 
teinte  de  charîatanifme  fi  néceflaire  dans  ce  fiècle 
pour  obtenir  le  fuffrage  de  la  multitude.  Les 
automates  de  M.  Mical,  ajouta  M.  Hill,  font 
bornés  à  un  certain  nombre  de  mots,  &  ne 
répondent  point ,  comme  la  Poupée ,  aux  ques¬ 
tions  arbitraires  qu’on  leur  propofe ,  parce  que 
l’Auteur  n’a  pu  leur  donner  le  fens  de  l’ouïe, 
&  qu’il  n’a  pas  voulu  y  fuppléer  par  une  tri¬ 
cherie  dont  U  étoit  incapable. 
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M.  Hill  me  donna  enfuite  l’expïicatioa  que 
voici  fur  la  Poupée  parlante.  Je  penfe ,  me  dit-il 
en  riant, qu’il  n’y  a  ici  ni  mécanifme  ,ni  com* 
père.  La  petite  figure  rend  fes  oracles  par  l’inf- 
piration  d’une  véritable  Commère ,  dont  je  vois 
remuer  les  jupons  au  bas  d’une  armoire  mal 
fermée.  Quand  cette  Commère  prononce  des 
mots  au  point  A  ,fig.  z<}, 


fa  voix ,  qui  fort  par  le  trou  A  ,fe  porte  à  l’em¬ 
bouchure  poftérieure,  B,  C,  Dt  du  porte-voix, 
&  de  là  elle  eft  tranfmife  dans  toute  fa  force  à 
l’embouchure  antérieure,  E,  F,  G.  Celui  qui 
propofe  une  queftion,  prêtant  l’oreille  au  point 
F,  entend  la  réponfe  comme  fi  les  mots  étoient 
prononcés  à  ce  même  point.  Tel  eft  l’effet  fimple 
&  naturel  de  tous  les  porte-voix. 

M.  Hill  nous  fit  enfuite  obferver  que  la 
Poupée, au  lieu  d’être fufpendue  au  milieu  de 
la  chambre,  étoit  placée  au  centre  d’une  grande 
ouverture  faite  dans  une  cloifon  ,  pour  empê- 
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cher  les  Spe&ateurs  trop  curieux  de  pafler  par- 
derrière,  où  ils  auroient  pu  voir  facilement 
l’embouchure  poftérieure  du  porte-voix,  ce 
qui  auroit  pu  donner  de  violens  fou.pçons  de 
compérage.  Il  me  fit  remarquer  aufll  que  la 
Poupée  ne  parloit  qu’à  voix  bafle  ,  fans  quoi 
on  auroit  pu  s’apercevoir  que  la  voix  provenoit 
du  fond  de  l’armoire  où  étoit  la  Commère.  En¬ 
fin  ,  je  vis  que  la  Poupée  étoit  attachée  de 
manière  qu’on  ne  pouvoitpas  la  tourner  pour 
voir  l’embouchure  poftérieure  du  porte-voix  , 
&  que  d’ailleurs  cette  embouchure  étoit  maf- 
quée  par  un  énorme  panache,  qui ,  au  premier 
abord ,  fembloit  deftiné  à  orner  la  Poupée. 

Section  VIII. 

Voltigeur  mécanique. 

P  ou  R  nous  prouver  qu’il  pouvoit  y  avoir 
des  Poupées  parlantes,  on  nous  fit  voir  un  Au¬ 
tomate  danfant.  Cette  figure,  placée  fur  une 
corde ,  prenoit  à  peu  près  les  mêmes  poftures, 
&  faifoit  les  mêmes  évolutions  que  les  volti¬ 
geurs  ordinaires;  cependant  elle  n’avoit  dansfon 
corps  qu’un  reftbrt  &deux  ou  trois  leviers. 

Nota,  i°.  Quoiqu’il  foit  très-poffible  de  faire 
cette  expérience  à  l’aide  d’un  tournebroche , 
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ou  de  quelqu’autre  moyen  mécanique ,  je  n’en 
parlerai  point  ici,  parce  que  mon  intention  eft 
d’expliquer  ce  Tour  tel  que  je  l’ai  vu  faire 
jufqu’à  préfent,  fans  parler  des  moyens  qu’on 
peut  employer  dans  la  fuite. 

a0.  Les  Le&eurs,  qui  n’aiment  point  les 
Tours  qu’on  fait  à  l’aide  d’un  Compère,  vou¬ 
dront  bien  obferver  que  ce  n’eft  pas  ma  faute 
fi  on  employé  de  pareils  moyens  pour  amufer 
le  Public  :  l’intérêt  de  la  vérité  m’oblige  ,  pour 
remplir  la  tâche  que  je  me  fuis  impofée,  de 
dévoiler  ces  moyens  ,  tout  ignobles  qu’ils  font  : 
on  peut  remarquer  au  refte  que ,  pour  plaire 
aux  vrais  Amateurs,  je  donne  plufieurs  Tours 
nouveaux ,  ou  nouvellement  perfeélionnés ,  qui 
fefont  réellement  par  des  moyens  ingénieux. 
Je  revieas  à  l’Automate  danfant. 

11  eft  attaché  par  la  main  à  une  barre  de  fer 
A ,  B ,  qui  repréfente  une  corde  bien  tendue; 
fes  bras  font  inflexibles  au  coude;  mais 
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ils  peuvent  fe  mouvoir  circulairement  auprès 
du  tronc ,  étant  attachés  aux  omoplates  par  une 
efpèce  d’articulation  mobile,  que  les  Anatomif- 
tes  appellent  Diarthrôfe  orbiculair a.  On  voit  aux 
points  G,H,&zaux  points  L,  M,  des  tuyaux 
de  tôle  couverts  de  fleurs,  qui  enveloppent  une 
grande  partie  de  la  barre  de  fer.  Quand  le  Com¬ 
père  ,  caché  ait  point  C ,  tourne  la  manivelle , 
,  B ,  pour  lui  faire  faire  un  quart  de  tour  à 
gauche ,  l’automate ,  dont  les  bras  en  commen¬ 
çant,  font  parallèles  à  l’horizon,  s’élève  peu 
à  peu  jufqu’à  ce  que  les  bras  foient  pofés  ver¬ 
ticalement  &  parallèles  au  refie  du  corps.  Si , 
en  fuivant  la  même  diredlion  ,  le  Compère  fait 
faire  à  la  manivelle  un  autre  quart  de  tour ,  la 
partie  fupérieure  des  bras  fe  portant  alors  en 
avant  vers  le  Speélateur,  y  entraîne  néceffai- 
rement  le  refle  du  corps  avec  d’autant  plus  de 
facilité ,  que  les  pieds  ne  s’oppofent  point  à  fon 
paITage,  à  caufe  de  l’articulation  mobile  des 
jambes  avec  les  cuiffes,  &  des  euifles  avec  le 
tronc.  Le  Compère  regardant  les  mouvemens 
de  la  machine  par  un  petit  trou,  peut  faifir 
adroitement  l’inftant  où  une  jambe  paffe  en 
avant,  l’autre  reliant  en  arrière.  Alors  il  laiffe 
un  inftant  la  machine  à  califourchon  ,  enfuite 
il  la  balance  par  de  petites  fecoufîes ,  &  enfin  il 
lui  fait  faire  le  moulinet,  en  fuivant  le  mou- 
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vement  de  l’orcheftre  ;  ce  qui  fait  croire  que  la 
figure  eft  fenfible  aux  beautés  de  la  Mufique. 
Quatre  circonftances  concourent  ici  à  faire  illu- 
fion  :  i  °.  Le  Compère  ,  à  l’aide  d’un  fil  d’archal , 
finit  par  détacher  de  la  barre  l’automate  qui , 
dans  ce  moment,  tombe  par  terre;  ce  quiper- 
fuade  que  la  figure  n’étoit  point  clouée ,  mais 
qu’elle  ferroit  la  corde  en  l’empoignant,  &  qu’elle 
vient  de  la  lâcher  par  un  véritable  mécanifme. 
2°.  Les  refforts  qu’on  fait  voir  dans  le  corps  de 
l’automate  confirment  le  fpeélateur  dans  l’idée 
qu’il  ne  faut  pas  de  Compère.  30.  Ceux  qui  ne 
connoiffent  point  comment  on  a  pu  faire  parler 
la  Poupée,  s’imaginent  qu’il  doit  être  beaucoup 
plus  facile  de  faire  un  automate  danfant  par 
mécanique.  40.  Les  tuyaux  de  tôle  ,  qui  enve¬ 
loppent  la  barre  dans  tous  fes  points,  excepté 
à  l’endroit  où  eft  attaché  l’automate,  pallient 
aux  yeux  du  Speétateur  pour  être  la  barre  ou 
la  corde  même ,  &  comme  ces  tuyaux  font  fans 
mouvement,  &  qu’on  en  eft  bien  affuré  par 
l’immobilité  des  guirlandes  qui  les  couvrent  & 
les  entourent ,  on  ne  s’imagine  point  que  la  barre 
tourne  en  dedans,  d’où  l'on  conclut  qu’il  n’y 
a  pas  de  Compère ,  &  que  la  figure  fe  meut  par 
fes  propres  refforts. 
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Section  IX. 
Evènement  fmgulîer. 


Le  vrai  peut  quelquefois  n'être  pas  vraifemblable. 

même  jour,  il  arriva,  dans  Yorck,  un 
évènement  extraordinaire  :  il  y  avoit  environ 
un  mois  qu’on  avoit  mis  en  prifon  un  vieux 
Cordonnier  ,accufé  d’homicide  -,  la  Juftice  avoit 
entendu  contre  lui  cinquante-deux  témoins  :  les 
uns  déclaroient  l’avoir  vu  jeter  un  enfant  dans 
la  rivière;  les  autres  difoient  avoir  entendu 
les  cris  de  l’enfant  noyé;  d’autres  enfin  dépo- 
foient  qu’ils  avoient  vu  l’accufé  fe  mettre  en  co¬ 
lère  ,  &  frapper  horriblement  cet  enfant  avant  de 
le  jeter  dans  l’eau.  Le  vieillard  fe  défendoit,  en 
difant  que,  dans  cette  accufation,  il  n’y  avoit 
point  de  corps  de  délit,  parce  qu’aucun  ci¬ 
toyen  ne  fe  plaignoit  d’avoir  perdu  fon  en¬ 
fant,  &  qu’on  ne  pouvoit  lui  préfenter  le  corps 
d’un  enfant  tué.  Cette  réflexion  embarrafîoit  un 
peu  les  Juges,  qui  n’étoient  pas  des  gens  de 
loi,  mais  Amplement  douze  Cordonniers,  parce 
que,  dans  ce  pays-là,  chacun  efi:  jugé  par  fes 
Pairs,  &  que  la  province  d’Yorck  fourmille  de 
Cordonniers,  comme  leLimoufin  de  Tailleurs 
de  pierre.  Ne  pouvant  confronter  l’accufé  avec 
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îe  corps  noyé,  que  le  courant  de  la  rivière 
avoit  emportéjufqu’à  la  mer,  les  Juges  avoient 
envie  d’envoyer  leur  Confrère  aux  Petites- 
Maifons  de  ce  pays-là,  &  cela  avec  d’autant 
plus  de  raifon,  que,  dans  l’interrogatoire,  on 
voyoit  l’accufé  rire  comme  un  fou,  &  donner 
plufieurs  autres  fignes  de  folie  :  cependant 
comme  il  avoit  de  longs  intervalles  de  raifon, 
&  que  les  fymptômes  de  démence  étoient  un 
peu  équivoques ,  on  n’ofoit  lui  faire  grâce  de 
la  vie;  la  dépofition  des  témoins  étoit  d’ailleurs 
très-précife,  &  fembloit  exiger  une  punition 
exemplaire. 

Vous  êtes  bien  embarrafles,  dit  le  Vieillard, 
permettez-moi  de  recevoir  ici  tout  à  l’heure  la 
vifited’un  de  mes  amis,  &  je  ferai  bientôt  cef- 
fer  votre  irré'folution.  Sur  la  permiffion  qu’il 
obtint  de  recevoir  cette  vifite,  il  manda  fon 
ami ,  qui  vint  bientôt  après  avec  une  grande 
malle,  dans  laquelle  étoit  un  petit  berceau  ;  l’ac* 
cufé  en  tira  un  grand  labre ,  &  puis  un  enfant, 
qu’il  prit  entre  fes  bras,  en  lui  difant:»  Adieu, 
«  mon  cher  fils ,  je  vais  mourir  aujourd’hui  pour 
■»>  avoir  tué  ton  frère  «.  Cependant  l’enfant  pieu- 
roit  &  paroiffoit  fenlible  aux  adieux,  du  Vieil¬ 
lard.  Les  Juges  étoient  furpris  du  premier  aveu 
qui  venoit  d’échapper  à  l’accufé,  lorfque  ce- 
îui-ci  continua  de  cette  manière  ;  »  Que  devien- 
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5>dras*tu,  mon  cher  enfant,  quand  tu  n’auras 
w  plus  auprès  de  toi  celui  qui  t’a  donné  l’exif- 
55  tence  L’abandon  &  le  mépris ,  voilà  ta  perf- 
■n peétive ;  la  misère  &  l’opprobre,  voilà  ton 
s»  partage;  mais,  non,  dit-il,  tu  n’auras  point 
55  un  pareil  fort ,  c’eft  à  préfent  pour  la  dernière 
T>  fois  que  tu  fais  entendre  tes  gémilfemens  55. 
Enfuite  le  Vieillard,  infenfible  aux  cris  de 
l’enfant,  parut  entrer  en  fureur  contre  lui,  Ss 
fit  un  mouvement  pour  lui  donner  un  coup  de 
fabre  :  Arrête ,  malheureux ,  s’écrièrent  les  Juges 
d’une  commune  voix  ;  mais  il  n’étoit  plus  temps , 
le  coup  étoit  parti ,  &  la  tête  de  l’enfant  rou- 
loit  déjà  fur  le  parquet. 

Les  Juges  furent  tous  aufiï  étonnés  que  le 
Leéteur  va  l’être  dans  un  inftant,  quand  its  vi¬ 
rent  qu’il  n’y  avoit  pas  de  fang  répandu ,  quoi¬ 
qu’il  y  eût  un  enfant  décapité  :  ils  s’aperçu¬ 
rent  bientôt  qu’on  n’avoit  coupé  qu’une  tête 
de  bois  ;  ils  fe  plaignirent  d’abord  de  cet  excès 
de  mauvaife  plaifanterie  qui  venoit  de  les  fou- 
mettre  à  une  fi  rude  épreuve.  C’eft  pour  confer- 
ver  ma  vie,  dit  le  Vieillard  à  fes  Confrères,  c’eft 
pour  vous  prouver  que  l’enfant  qu’on  m’accufe 
d’avoir  jeté  dans  la  rivière  peut  être  femblable 
à  tous  égards  à  celui  que  j’ai  décapité  fous  vos 
veux.  V ous  voyez  maintenant ,  ajouta  t-il ,  qu’il 
ne.  faut  pas  toujours  juger  un  homme  d’après 
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les  bruits  populaires ,  &  qu’on  peut  mettre  un# 
petite  reflridion  à  la  maxime ,  vox  Populi ,  vox 
Del. 

Les  Juges,  ravis  de  voir  qu’ils  ne  s’étoient 
affemblés  ce  jour  -  là  que  pour  un  crime  ima¬ 
ginaire,  prièrent  leur  Confrère  de  dire  par  quel 
art  il  avoit  pu  tromper  les  yeux  &  les  oreilles 
jufqu’au  point  de  faire  une  illufion  générale. 
V  ous  le  faure  z  bientôt,  dit  le  Vieillard  ;  écoutez 
mon  liiftoire. 

J'ai  pafle  une  partie  de  ma  jeunefle  avec  une 
troupe  ambulante  de  Bateleurs ,  compofée  de 
toutes  fortes  de  gens  à  talens  ;  l’un  favoit  imi¬ 
ter  au  naturel  le  chant  du  merle ,  de  l’alouette  , 
de  la  grive  &  du  roffignol  ;  l’autre  contrefai- 
foit  la  chouette ,  &  faifoit  entendre  le  miau¬ 
lement  d’un  chat;  un  troifième  imitait  aflez 
bien  le  chant  d’un  coq ,  le  roucoulement  d’un 
pigeon  &  le  gloufîement  d’une  poule  :  mais  il 
excelloit  furtout  à  jouer  le  rôle  de  dindon;  un 
quatrième  (.&  c’étoit  moi -même)  avoit  porté 
fi  loin  l’art  d’aboyer  &  de  ricaner,  que  par¬ 
tout  où  nous  paffions ,  les  chiens  fis  les  baudets 
du  voifinage  accouroient  de  toutes  parts  pour 
fe  mettre  à  l’unifTon.  Nous  étions  errans  de 
Village  en  Village,  Sz  le  Public  appeloit  no¬ 
tre  Troupe  la  Ménagerie.  Piqué  de  ce  qu’on  nous 
donnoit  un  nom  fifatyrique,  je  conçus  le  noble 
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deffein  d’obliger  en  quelque  façon  le  Public  à 
faire  en  ma  faveur  une  exception  honorable; 
l’amour  de  la  gloire  me  fit  créer  pour  moi  un 
rôle  nouveau ,  pour  n’être  plus  défigné  fous  la 
dénomination  commune.  J’ofai  me  flatter  que 
je  pourrois  parvenir  un  jour  à  imiter  la  voix 
d’un  enfant  à  la  mamelle.  Mes  efpérances  fu¬ 
rent  bientôt  accomplies  ;  car  les  leçons  que  j’al- 
îois  prendre  journellement  à  l’Hôpital  des  En- 
fans -Trouvés ,  &  les  fréquens  exercices  que  je 
faifois  en  mon  particulier ,  me  valurent  bien¬ 
tôt  de  grands  applaudiflemens,  en  portant  auf 
plus  haut  point  un  talent  pour  lequel  la  nature 
fembloit  m’avoir  formé.  Je  n’ai  jamais  regretté 
les  peines  que  je  m’étois  données  pour  m’inf- 
truire  dans  ce  nouvel  art;  mon  favoir  m’a  fervi 
plus  d’une  fois  à  Voyager  fans  argent ,  &  à  jouer 
des  Comédies  où  il  n’y  avoit  d’autre  A&eur 
que  moi  ;  mais  il  eft  dans  ma  vie  une  époque  re¬ 
marquable,  où  montaient  m’a  fervi  à  jouer  une 
fcène  bien  plus  intérelfante:  Depuis  trois  mois, 
je  foupirois  en  vain  pour  une  ingrate ,  que  je  ne 
pouvois  fléchir;  èntré  en  tapinois  dans  la  cham¬ 
bre  de  cette  belle  inhumaine ,  je  me  tapis  un 
jour  au  fond  de  fa  ruelle,  &  je  fis  entendre  ma 
voix  enfantine;  elle  crut  entendre  les  cris  d’un 
enfant  nouveau -né,  &  accourut  auffi-tôt,  par 
2iTiù,  pour  me  bercer  &  pour  fécher  mes 
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pleurs  ;  mais  quelle  fut  fafurprifé,  lorfque  s’a¬ 
percevant  du  Tour  qu’on  lui  jouoit,  elle  ne 
trouva,  derrière  les  rideaux,  que  cet  enfant 
malin  dont  l’empire  s’étend  dans  toute  la  natu¬ 
re!  Le  Dieu  d’amour  qui  Pattendoit,  la  bleffia 
cruellement  ;  mais  il  ne  la  renvoya  point  fans 
•adoucir  fes  maux  ,  en  la  couronnant  de  rofes , 
pour  la  récompenfer  du  tendre  fentiment  qui 
l’avoit  amenée. 

Quelque  habile  que  je  fulfe  à  m’acquitter  de 
mon  nouvel  emploi ,  je  m’aperçus  bientôt  que 
j’étois  obligé  de  me  cacher,  ou  déjouer  devant 
des  aveugles,  pour  produire  l’illufion  dans  l’art 
nouveau  que  j’avois  inventé.  C’étoit  en  vain  que 
je  faifois  entendre  la  voix  d’un  enfant  à  ceux 
qui  ne  voyoient  aucun  enfant  auprès  de  moi , 
&  qui  voyoient  remuer  mes  lèvres;  ils  s’aper- 
cevoient  à  l’inftant  du  déguifement  de  ma  voix , 
&  fe  plaignoient  de  ce  qu’ils  avoient  deviné 
trop  tôt  &  trop  facilement  le  mot  de  l’énigme. 
Alors  j’imaginai  de  porter  dans  mes  bras  une 
poupée  emmaillotée,  couverte  d’un  voile;  & 
pour  perfuader  aux  SpeéVateurs  que  certaines 
paroles  ne  fortoient  pas  de  ma  bouche,  je  ré- 
folus  de  prononcer  d’une  voix  enfantine  des 
mots  qui  n’exigent  point  le  mouvement  des  lè¬ 
vres;  je  m’aperçus  qu’avec  un  certain  effort 
&  un  peu  d’exercice  ,  je  pourrois  parvenir  à 
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prononcer ,  fans  aucun  mouvement  apparent 
de  mes  lèvres,  tous  les  mots  où  il  n’entre  que 
des  confonnes  dentales,  linguales  ou  guttura¬ 
les  ,  c’eft-à-dire ,  des  confonnes  telles  que  d ; 
l,h,  qu’on  prononce  des  dents,  de  la  langue 
ou  du  gofier ,  par  exclufion  aux  confonnes  la¬ 
biales  ,  qu’on  prononce  des  lèvres ,  telles  que 
b ,  m,  p.  Il  y  a  une  infinité  de  ces  mots  quoa 
peut  prononcer  ainfi  fans  remuer  les  lèvres, 
furtout  quand  on  parle  d’une  voix  enfantine  , 
parce  que  cette  voix  demande  une  prononcia¬ 
tion  gênée.  Je  donnerai  pour  exemple  les  mots 
fui  vans ,  en  quatre  Langues  différentes  :  ce  qu’on 
dit  eft  certain  ,•  quelle  heure  eft-il  î  il  ejl  cinq  heures. 
Jeannette ,  fonne  la  cloche  ;  il  eft  déjà  temps  ;  fi 
Signora.  Nonne  ferià  dixifti.  I  did  it  m  jest. 

Quand  je  fus  bien  exercé  devant  un  miroir 
à  jouer  la  partie  enfantine  de  mon  rôle  fans 
remuer  mes  lèvres ,  je  parus  fur  un  théâtre  dans 
«n  pays  où  j’étois  inconnu  ;  je  portois  entre 
mes  bras  une  poupée  couverte  d’un  voile,  avec 
laquelle  j’entrais  en  convention  :  elle  me  répon- 
doit,  touffoit,  chantoit,  pleuroit  &  crachoit; 
&,  comme  je  l’interrogeois  avec  ma  voix  natu- 
i relie ,  qui  eft  très-grave ,  on  étoit  naturellement 
perfuadé  que  la  voix  enfantine,  qui  fe  faifoit 
entendre  auffi-tôt  pour  donner  la  réponfe ,  nç 
Revoit  pas  provenir  de  la  rnême-  bouche.  La 
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préfence  d’un  corps  emmailloté,  &  l’immobilité 
de  mes  lèvres ,  achevoient  l’illulion.  Cependant 
jeprononçoisquelquefois ,  d’une  voix  enfantine , 
toutes  fortes  de  mots,  fans  aucun  choix;  mais 
alors,  crainte  qu’on  ne  vît  le  mouvement  de 
mes  lèvres,  j’avois  foin  de  bailler  ma  tête  vers 
la  poupée,  &  d’appliquer  mon  vifage  contre 
Ion  voile,  comme  pour  la  careffer  &  pour  lui 
parler  de  plus  près. 

Maintenant,  que  je  vous  ai  fait  entrevoir 
les  premiers  principes  de  mon  art ,  vous  voyez , 
Meilleurs,  que  les  témoins  oculaires  que  vous 
avez  entendus  contre  moi ,  peuvent  avoir  mal 
vu  :  je  fuis  peut-être  coupable,  dans  ce  mo¬ 
ment-ci,  de  vous  en  avoir  donné  une  preuve 
trop  frappante,  &  de  vous  avoir  tenus  trop 
long-temps  en  fufpens  ;  mais  je  vous  prie  de 
pardonner  ma  faute  en  faveur  de  la  leçon. 

Au  relie ,  ajouta  le  Vieillard  en  finilïant ,  j’oü- 
bliois  de  vous  dire  que,  lorfque  je  paroilfois  fur 
tin  théâtre,  pour  jouer  moi  feul  une  Comédie 
à  deux  rôles ,  j’étois  obligé  de  faire  un  petit 
aveu  à  toute  l’affemblée.  Si  la  Compagnie  s’étoit 
féparée  en  croyant  que  j’avois  toujours  eu  dans 
mes  bras  la  perfonne  réelle  d’un  enfant ,  on 
«’auroit  eu  d’autre  plailir  que  celui  d’entendre 
tin  petit  dialogue  amufant ,  &  l’on  feroit  fort! 
du  Speâacle,  dans  l’idée  qu’on  venoit  de  voir 

L  iij 


%66  Supplément 

&  d’entendre  une  chofe  fort  ordinaire  ;  j’étois 
donc  obligé,  pour  faire  preuve  d’induftrie,  de 
faire  voir  fur  la  fin  que  je  n’avois  dans  mes  bras 
qu’une  poupée  de  carton.  Cet  aveu  produifoit 
la  plus  grande  furprife;  il  fe  trouvoit  alors  des 
perfonnes  qui  prétendoient  expliquer  ce  phé¬ 
nomène  ,  en  difant  que  je  parlois  du  ventre  ;  & , 
quelque  temps  après ,  la  Gazette  Se  le  Public 
tne  donnèrent  le  nom  de  V  entk.ii.oque. 


~S  JS  C.T  X  O  N  X, 

Nouvelles  EJlampes. 

T  j-E  6  Novembre  ,  nous  quittâmes  M,  Wit- 
fon  pour  aller  à  Londres;  dans  notre  route, 
nous  ne  vîmes  rien  qui  puiffe  intérefler  nos 
Lefteurs  ;  mais  le  jour  de  notre  arrivée  dans 
la  Capitale  des  Iües  Britanniques ,  nous  ache¬ 
tâmes  chez  Bowles,  fameux  Marchand  d’ima¬ 
ges,  dans  Saint -Paul’ s  -  church  -  yard ,  fept  Ef- 
tampes  curieufes  ,  que  le  Le&eur  fera  peut  être 

*bien  aife  de  cosnoître. 

La  première  repréfentoit  un  Jongleur,  foi- 
difant  Académicien,  parce  qu’il  avoit  joué  des 
gobelets  devant  une  Académie,  &  fe  flattant 
de  porter  en  équilibre,  fur  fon  nez,  une  an-* * 
guille  vivante ,  qui  devoit  fe  tenir  verticalement 
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fur  le  bout  de  fa  queue ,  pour  fe  tourner  à  droit? 
&  à  gauche  au  gré  des  Speâateurs ,  on  voyoit 
le  peuple  s’ameuter  autour  de  lui,  parce  qu’il 
ne  tenoit  point  la  promelfe  énoncée  dans  fon 
Profpeâus. 

La  fécondé  repréfentoit  une  Ville  fouter- 
raine ,  que  l’imagination  d’un  Écrivain  moderne 
a  bâtie  depuis  peu  dans  une  mine  de  fel ,  auprès 
de  Cracovie. 

On  voyoit  dans  la  troifième,  un  Automate 
joueur  d’échecs,  dont  le  Compère  étoit  li  bien 
caché  dans  le  fond  d’une  commode,  qu’on  avoit 
de  la  peine  à  l’apercevoir. 

Dans  la  quatrième ,  on  voyoit  un  Sorcier 
aux  yeux  bandés,  faifant  tourner  fa  baguette 
divinatoire,  pour  découvrir  une  fource  à  trois 
pieds  de  profondeur ,  fur  la  plus  haute  voûte 
de  l’Églife  Sainte  -  Geneviève ,  à  Paris;  cette 
Eftampéportoitl’infcription  fuivante ,  tirée  mot 
à  mot  du  Morning-Poft,  26  O&obre  1784.  The 
Journal  de  Paffy  the  mofi  contemptible  of  ail  our 
periodical publications  t  is  a  fource  of  triffling  in¬ 
telligences. 

La  cinquième  repréfentoit  un  batelet  de  la 
Seine ,  le  plus  fin  voilier  qu’on  ait  jamais  vu , 
puifqu’il  étoit  cenfé  aller  en  fix  heures  de  Paris 
à  Châlons-fur- Marne.  On  voyoit,  fur  la  rive 
droite  de  la  rivière,  le  petit  Poucet,  qui  1  a.c- 
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compagnoit,avec  fes  bottes  de  fept  lieues.  Voy: 
les  Contes  de  Fées  &  le  J.  de  PaJJy. 

Sur  la  fixième,  on  voyoit  un  groupe  de 
badauds  accourant  fur  le  Pont-Neuf  &  fur  le 
Pont-Royal  à  Paris ,  pour  voir  un  homme  qui 
fe  vantoitdepaffer  la  Seine  à  pied  fec  avec  des 
fabots  élaftiques,  &  qui  prétendoit  que  fon 
corps  fer  oit  des  ricochets  fur  la  rivière ,  comme 
font  les  boulets  fur  lafurface  de  la  mer,  lors¬ 
que,  dans  un  combat  naval,  les  canons  font 
pointés  à  l’horizon. 

La feptième  repréfentoit  une  Harpie  vivante, 
monftre  amphibie,  moitié  homme ,  moitié  poîf- 
fon,  qui,  félon  l’inventeur,  mange  dans  un  an 
plufieurs  centaines  de  bœufs  &  plufieurs  mil¬ 
liers  de  cochons.  On  prétend  l’avoir  trouvée 
au  royaume  de  Santa -Fé,  dans  le  Pérou, 
Province  du  Chili;  c’eft  à  peu  près  comme  fi 
on  fe  flattoit  de  l’avoir  vue  au  Royaume  de 
Marfeille  dans  le  Dauphiné ,  Province  du  Lan¬ 
guedoc. 

-M.  Bowles  nous  avoua  franchement  qu’il 
croyoitque  la  dernière  de  ces  Eftampes  avoit 
été  inventé*  par  des  Marchands ,  pour  vendre 
quelques  rames  de  papier:  ce  ne  feroit  pas, 
dit  M.  Hill,  le  premier  Tour  de  ce  genre  qui 
a  été  joué  au  Public  par  la  cupidité  ;  &  l’on 
pourroit  mettre  dans  cette  clafle  tous  les  Ou- 


vrages  qui ,  au  lieu  de  traiter  des  matières  que 
leur  titre  faftueux  annonce  ,ne  contiennent  que 
des  réflexions  triviales,  des  difcours  infigni- 
fians,  des  remarques  puériles,  des  details  en¬ 
nuyeux.  Tel  ferait  à  peu  près  un  Ouvrage 
d’AMUSEMENS  PHYSIQUES,  où  l’on  ne 
trouverait  rien  de  phyfique ,  ni  rien  d’amulant  ; 
tel  feroit  encore  un  Ouvrage  intitulé ,  Expofition 
anatomique  &  philofophique  des  principes  de  la  Lan¬ 
gue  Angloife ,  dans  lequel  on  donnerait  bonne¬ 
ment  toutes  fortes  de  règles  pour  parler  plate¬ 
ment  le  patois  du  pays  de  Galles.  Tel  feroit 
enfin  un  Journal  où  l’on  annonceroit  tous  les  ans 
de  faulfes  nouvelles ,  des  faits  impoflibles  &  des 
récits  merveilleux,  pour  leurrer  de  nouveau 
quelques  douzaines  de  Soufcripteurs  à  l’expi¬ 
ration  de  l’abonnement. 
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CHAPITRE  V. 


Section  Première. 
Coup-d'oûl  fur  une  Af'emblée  de  Joueurs . 

J  E  rencontrai  un  jour ,  dans  un  Café  de  Lon¬ 
dres  ,  un  Bas-Breton  nommé  Kuffel ,  que  j’avois 
connu  autrefois  au  Collège  Royal  de  Touloufe. 
Après  les  premiers  complimens  d’ufage,  je  lui  de¬ 
mandai  à  quoi  il  s’amufoit  dans  ce  pays-là  ;  il  me 
répondit  qu’il  pafloit  prefque  tout  fon  temps  à 
l’Académie.  Je  vous  félicite  de  très-grand  cœur , 
fui  dis-je  alors,  je  voudrais  bien  avoir  le  même 
bonheur  que  vous.  Il  n’y  a  pas  grand  bonheur 
à  cela,  me  répondit -il;  cependant  li  vous  dé¬ 
lirez  d’être  un  de  nos  Confrères ,  je  pourrai  vous 
introduire,  &  fur  ma  préfentation  vous  ferez 
reçu  à  bras  ouverts.  Je  lui  dis  que  je  n’avois 
aucun  titre  pour  être  reçu  dans  une  pareille  Af- 
femblée;  il  me  répondit  qu’il  ne  falloit  d’autre 
titre  que  de  l’argent.  Je  fais  bien ,  lui  repli- 
quai-je,  que  ,  félon  le  préjugé  vulgaire,  l’argent 
fait  tout;  mais  je  ne  crois  pas  encore,  nonobf- 
tantle  proverbe,  qu’une  clef  d’or  puiflem  ou¬ 
vrir  la  porte  de  l’Académie ,  tant  que  nous  ver- 
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rons  MM.  les  Académiciens  n’avoir  d’autre 
but  &  d’autre  paflion  que  de  cultiver  les  lettres , 
&  de  reculer  les  bornes  des  connoiffances  hu¬ 
maines.  Il  répondit ,  en  fouriant  de  ma  tnéprife , 
que  l’Aflemblée  où  il  vouloit  m’introduire, 
n’étoit  point  une  Compagnie  de  Savaos ,  ni  une 
Société  Littéraire,  mais  tout  Amplement  une 
Académie  de  jeu ,  compofée  d’aigrefins  de  tout* 
efpèce,  qui  étoient  alternativement  dupes  8c 
fripons.  Ne  croyez  pas ,  ajouta-t-il ,  que  je  con¬ 
tinue  de  m’occuper  des  Belles-Lettres,  comme 
quand  j’étois  au  Collège.  L’exemple  d’Homère 
mendiant  fon  pain  dans  fept  villes,  qui  fe  dépu¬ 
tèrent,  après  fa  mort,  l’honneur  de  lui  avoir 
donné  le  jour ,  m’a  voit  déjà  dégoûté  de  l’étude; 
mais  l’hiftoire  du  Camouens  mourant  à  l’Hôpi¬ 
tal  ,  8t  celle  de  Milton  pouvant  à  peine  obtenir  30 
piftoles  pour  fon  Paradis  perdu,  qui  fit  la  fortune 
de  Thompfon  &  de  fes  héritiers ,  m’infpirèrent 
la  plus  grande  averfion  pour  les  Lettres,  &  je 
brûlai  mes  livres,  quand  je  vis  le  portrait  de 
l’immortel  Cervantes  avec  cette  infcription  : 

Il  éclaira  fon  fiècle ,  &  mourut  de  misère. 

Depuis  que  j’ai  livré  ma  bibliothèque  aux  flam¬ 
mes,  j’ai  couru  le  monde  pour  gagner  ma  vie  en 
jouant  toutes  fortes  de  rôles;  j’ai  été  Marchand 
de  bière  en  Flandre ,  Comédien  dans  le  Brabant , 
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Copifte,  Latinifte  &  Orthographie  à  Édiin- 
bqurg,  Maître  en  fait- d’armes  &  contre-pointeur 
ù  Dublin.  Aujourd’hui ,  après  avoir  changé  de 
métier  pour  la  dixième  fois,  je  fais  fauter  la 
coupe ,  je  file  la  carte ,  je  tire  la  bécaffine  &  je 
plume  le  pigeon.  Enfin ,  ajouta- t-il ,  fi  vous  vou¬ 
lez  que  je  vous  initie  dans  mes  fecrets  pour 
me  fervir  de  Compère  à  l’Académie,  &  faire  le 
petit  fervice,  vous  pourrez  bientôt  dire,  comme 
moi  : 

Ma  poche  eft  un  trèfor; 

Sous  mes  lieureufes  mains ,  h  euivre  devient  or. 

Le  Joueuk.,- 

Je  fus  choqué,  autant  que  furpris-,  de  la  li¬ 
berté  qu’il  prit  de  me  faire  une  pareille  invitation, 
&  de  la  hardieffe  avec  laquelle  il  fe  vantoit  de 
fon  favoir  funefte  :  mais  tel  eft  l’aveuglement  du 
vice  au  front  d’airain ,  que  fouvent  il  fait  para'de 
de  ce  qui  devroit  le  faire  rougir.  Je  lui  répondis 
que  j’avois  approfondi  depuis  long-temps  toute 
la  théorie  de  fon  art,  non  pour  la  mettre  en 
pratique  &  dans  l’efpérance  de  pouvoir  faire 
des  dupes ,  mais  par  curiofité  &  dans  l’intentioa 
de  dénoncer  un  jour  au  Public  les  divers  pièges 
qu’on  tend  aux  honnêtes  gens. 

Puifque  vous  êtes  fi  favant,  me  dit-il,  vous 
pourrez  peut-être  m’expliquer  comment ,  de- 
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puis  quinze  jours,  j’ai  conftamment  perdu  mon 
argent ,  nonobftant  les  rufes  dont  j’ai  fait  ufage , 
ee  qui  m’obligera,  dès  à  préfent,  de  paroître 
moins  fréquemment  à  l’Académie,  &  d’aller 
nae  promener ,  comme  dit  le  Speclateur,  non 
pour  gagner  l’appétit,  mais  pour  diftraire  la 
faim. 

Il  n’eft  pas  étonnant,  lui  dis-je,  que  vous 
ayez  échoué  à  votre  tour  ;  les  grecs  au  jeu  font 
comme  les  fpadalîins  ,  tôt  ou  tard  ils  trouvent 
leur  maître;  il  y  a  cependant  cette  différence, 
que  les  bretteurs  de  profefiion  reconnoiffent  un 
certain  point  d’honneur  qui  les  empêche  de  fe 
battre  deux  ou  trois  contre  un,  tandis  que  les 
chevaliers  d’induflrie  font  quelquefois  une 
douzaine  pour  égorger  une  viélime  &  pour 
partager  les  dépouilles  de  celui  qui  tombe  dans 
leurs  filets.  L’un  lie  amitié  avec  les  garçons  de 
l’Académie ,  &  les  foudoye  pour  fubllituer  des 
cartes  marquées  aux  cartes  ordinaires  ,  l’autre 
n’a  d’autre  occupation  que  d’inventer  de  nou¬ 
veaux  pièges,  &  d’amener  des  dupes  en  les 
leurrant  de  belles  promeffes  :  un  troifième  fa¬ 
brique  toutes  fortes  de  cartes  qu’on  peut  recon- 
noître  à  l’œil  &  au  taél;  il  en  fait  de  rétrécies 
ou  de  raccourcies  en  les  rognant  d’un  côté ,  de 
rudes  en  les  frottant  de  colophane ,  de  rem* 
brunies  avec  de  la  mine  de  plomb,  &  de  glif- 
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fantes  avec  du  favon  &  de  la  térébenthine  :  un 
quatrième  s’exerce  continuellement  à  faire 
fauter  la  coupe ,  à  faire  de  faux  mélanges  & 
à  filer  la  carte,  c’eft-à-dire  à. donner  adroite¬ 
ment  la  fécondé  ou  la  troifième  au  lieu  de  la 
première,  quand  il  s’aperçoit,  par  une  marque 
extérieure  de  celle-ci ,  qu’elle  feroit  affez  bonne 
pour  faire  beau  jeu  à  celui  dont  on  a  conjuré  la 
ruine. 

Celui-ci  fe  place  conflamment  vis  à  vis  fon 
Confrère  derrière  le  joueur  dupé ,  pour  faire-  ' 
le  petit  fervice.  Expert  dans  l’art  des  fignaux, 
il  change  à  chaque  inftant  les  différentes  pofî- 
tions  de  fes  doigts ,  pour  faire  connoître  à  fon 
complice  les  cartes  que  ce  dernier  n’a  pu  dis¬ 
tinguer  au  taél  &  à  la  vue.  Celui-là ,  tirant  la 
bécafline,  s’affocie  avec  un  nouveau  débarqué, 
fait  avec  lui  bourfe  commune,  joue  contre  un 
troifième,  avec  lequel  il  eft  d’intelligence, 
perd  tout  fon  argent  en  affeélant  de  paroître  au 
défefpoir,  &fe  réjouit  fecrettement  de  la  bonne 
part  qui  doit  lui  revenir.  Enfuite  il  y  en  a  un 
qui  fait  l’office  de  Contrôleur ,  en  tenant  regifîre 
de  tout  l’argent  que  les  Receveurs  mettent  dans 
leur  poche,  pour  les  empêcher  d’en  efcamoter 
une  partie  à  leur  profit ,  &  les  obliger  par  là  de 
rendre  un  fidelle  compte  à  la  Compagnie. 

Kuffel  s’aperçut  bientôt  que  j’étois  trop  inf- 
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truit  pour  avoir  befoin  de  fes  leçons ,  &  en  même 
temps  trop  honnête  homme  pour  jamais  les 
mettre  en  pratique;  cependant,  fur  la  prière 
qu’il  me  fit,  d’entrer  pour  un  inftant  à  l’Aca¬ 
démie  ,  pour  tâcher  de  découvrir  les  artifices 
qu’on  avoit  employés  contre  lui  depuis  quinze 
jours ,  la  proximité  du  lieu  où  fe  tenoit  l’a  Sem¬ 
blée  ,  &  le  défir  de  m’inftruire  &  de  connoître 
les  extrêmes  dans  tous  les  genres ,  me  firent 
feufcrire  à  fon  invitation. 

Nous  trouvâmes  réunis  dans  cet  endroit  des 
Gentilshommes,  des  Palefreniers,  des  Mufi- 
ciens,  des  Efcaraoteurs,  des  Tailleurs,  des 
Apothicaires  :  les  Académies  de  jeu ,  dis-je  alors 
en  moi-même,  font  donc  comme  des  tombeaux , 
tous  les  rangs  y  font  confondus en  même  temps  , 
mon  introducteur  me  difoit  tout  bas,  le  nom 
&  l’état  des  perfonnes  qui  compofoient  l’Affem- 
blée.  Voilà  dans  un  coin,  me  dit-il ,  une  partie 
de  brelan  où  font  les  quatre  perfonnes  qui  m’ont 
gagné  tout  mon  argent:  vous  y  voyez,  ajouta- 
t-il,  deux  grands  Seigneurs  qui  voyagent  in¬ 
cognito.  Quelje  fut  ma  furprife ,  lorfque  je  m’a¬ 
perçus  qu’un  de  ces  prétendus  grands  Seigneurs 
n’étoit autre  chofe  qu’un faifeur  de  Tours;  c’é- 
toit  le  fameux  Pilferer ,  que  j’avois  connu  au 
Cap  de  Bonne -Efpérance,  &  qui  étaloit  faf- 
tueufement  fon  or ,  fa  broderie  &  fes  bijoux. 

Voilà  j, 
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Voilà,  fans  doute,  dis-je  à  Kufîel ,  celui  qui 
vous  a  gagné  tout  votre  argent.  Il  me  répondit 
que  ce  Seigneur ,  loin  de  gagner  quelque  cho- 
fe,  perdoit  chaque  jour  très-galamment  une 
quarantaine  de  louis  :  étant  bien  perfuadé  qu’un 
Efcamoteur  ns  va  pas  dans  une  Académie  de 
jeu  pour  s’y  laifh  attraper  ,  je  penfai  qu’il  de- 
voit  y  avoir  là.  ho, os  quelque  rufe  nouvelle 

dont  je  n’avois  , cl  r- être  jamais  eu  l’idée.  Je 
xéfolus  en  conséquence  d’obferver  Pilferer ,  & 
de  m’approcher  de  lui,  en  teaaut  négligem¬ 
ment  ma  main  &  mon  mouchoir  lùr  mon  vi- 
fage  pour  qu’il  ne  me  reconnût  point  ;  je  remar¬ 
quai  d’abord  que  Iorfqu’il  donnoit  ies  cartes, 
une  perfonne  de  la  Compagnie  àvoit  un  petit 
brelan,  mais  qu’il  y  avoir  quelquefois  un  bre¬ 
lan  plus  fort  dans  les  mains  d’un  autre  Joueur, 
dont  la  phy fionpmie  ne  me  p..rut  pas  inconnue. 
Je  me  rappelai  bientôt  quej’avois  vu  ce  der¬ 
nier  en  Afrique ,  fervir  à  Pilferer  de  çomefti- 
que ,  d’ami  &  de  Compère.  Je  foupçonnai ,  dès 
ce  moment,  que  Pilferer  faifoit  adroitement 
gagner  fon  Compère ,  &  qu’il  affeftoit  de  per¬ 
dre  lui-même  quelque  bagatelle,  pour  qu’on 
ne  le  foupçonnât  point  de  mauvaife-foi  ;  que  le 
Compère,  pour  éviter  les  mêmes  foupconsfur 
fon  coqtipte,  ne  mêloit  jamais  les  cartes,  &  les 
faifoit  toujours  mêler  par  autrui  ;  &  qu’enhn 
Tome  U.  ,  M 
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Pilferer  &  fon  Compère  faifoient  femblant  de 
ne  pas  fe  connoître ,  pour  qu’on  ne  les  accufât 
point  d’être  d’intelligence.  Il  me  reftoit  à  décou¬ 
vrir  le  moyen  qu’employoit  Pilferer  pour  don¬ 
ner  bon  ou  mauvais  jeu  à  différentes  perfonnes 
félon  fes  défirs.  Cette  découverte  ne  me  parut 
pas  bien  facile,  quand  je  vis  que  Pilferer  ne 
fubftituoit  point  un  fécond  jeu  de  cartes ,  &  qu’a¬ 
vant  de  mêler  lui-même ,  il  a  voit  toujours  foin  de 
faire  mêler  par  d’autres  ;  cependant  je  m’aper¬ 
çus  enfin  qu’avant  de  faire  mêler  par  les  autres 
Joueurs ,  üretenoit  cinq  à  fix  cartes  dans  fa  main 
droite,  &  qu’en  reprenant  le  jeu  pour  mêler  à 
fon  tour ,  il  les  plaçoit  adroitement  par  delfus ,  & 
leur  donnoit  enfuite,  en  un  clin  d’œil ,  l’arrange¬ 
ment  nécelfaire  pour  faire  gagner  fon  Compère. 

Nota.  Le  lefteur  croira  peut-être  qu’un  pa¬ 
reil  arrangement  efi  impoffible,  à  caufe  qu’au 
brelan,  on  donne  les  cartes  une  à  une;  mais  ce 
tour  d’adreife ,  comme  beaucoup  d’autres,  n’eft 
malheureufement  que  trop  facile  à  ceux  qui  en 
ont  acquis  l’habitude.  Je  n’en  donne  point  ici 
les  moyens,  parce  que  je  prétends  bien  aver¬ 
tir  mes  Leéleurs  qu’il  exifte  un  art  funefte  , 
dont  ils  pourroient  être  les  dupes;  mais  je  ne 
veux  enfeigner  à  perfonne  le  moyen  de  réduire 
cet  art  en  pratique  :  toutefois  on  peut  être  al¬ 
luré  que  je  ne  combats  point  ici  une  chimère , 
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&  que  j’ai  fouvent  fait  voir  à  mes  amis  tous 
les  faux  mélanges  qu’on  peut  faire  adroitement 
&  imperceptiblement  en  jouant  au  piquet, 
au  brelan  &  à  la  triomphe  :  je  ne  dévoile  au 
refte  mes  moyens  à  qui  que  ce  foit ,  &  je  me 
contente  d’en  faire  voir  les  réfultats  pour  prou¬ 
ver  combien  il  eft  imprudent  de  rifquer  fon 
argent  au  jeu  avec  des  perfonnes  dont  la  pro¬ 
bité  n’eft  pas  parfaitement  reconnue. 

On  me  dira  peut-être  que  Pilferer  ne  pouvoit 
guère  retenir  cinq  à  fix  cartes  dans  fa  main 
fans  être  aperçu.  Il  eft  vrai  qu’on  auroit  pu  ab- 
folument  l’apercevoir ,  fi  on  avoit  fu  ,  comme 
moi ,  que  Pilferer  étoit  un  Faifeur  de  Tours,  & 
qu’il  étoit  là  avec  fon  Compère  ;  fi  la  crainte 
&  la  timidité  avoient  paru  fur  fon  front ,  ou  s’il 
eût  joué  fes  Tours  avec  la  mal-adrefle  d’un 
homme  nouvellement  initié  :  mais  l’aifance  & 

I 

la  facilité  qu’on  voyoit  dans  fes  manières ,  l’in¬ 
différence  avec  laquelle  il  perdit  fon  argent,  la 
naïveté  de  fes  difcours  &  furtout  la  richefle 
de  fon  coftume,  tout  concouroit  à  bannir  les 
foupçons ,  tandis  que  fon  air  de  bravoure  an- 
nonçoit  qu’il  faudroit  fe  couper  la  gorge  avec 
lui,  fi  on  ofoit  lui  faire  le  moindre  reproche. 

Auffi-tôt  qu’il  tenoit  les  cinq  cartes  de  ré- 
ferve ,  il  appuyoit  négligemment  fa  main  lur 
le  bord  de  la  table,  &  comme  cette  attitude 
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auroit  pu  paroître  gênée ,  fi  elle  avoit  duré  long- 
temps ,  il  la  quittait  bientôt  pour  gefticuler  de 
différentes  manières ,  obfervant  cependant  dans 
tous  fes  geftes,  de  tourner  le  défions  de  fa 
main  vers  la  terre ,  pour  ne  pas  laifîer  voir  les 
cartes  retenues  :  tantôt  il  appuyoit  familière¬ 
ment  fa  main  droite  fer  le  bras  gauche  de  fon 
voifin ,  en  l’invitant  honnêtement  à  mêler  les 
cartes  lui  -  même  ;  tantôt  il  portoit  fa  main  à 
fon  côté  en  tenant  le  bras  droit  en  anfe  de  pa¬ 
nier,  tandis  qu’il  portoit  la  main  gauche  fur 
fon  front,  en  demandant  fi  c’étoit  à  lui  à  don¬ 
ner;  la  Compagnie  trompée  par  la  naïveté  de 
cette  queftion  ,  répondoit  qu’oui,  croyant  qu’il 
n’en  favoit  rien;  &  c’étoit  une  raifon  de  plus 
pour  ne  pas  foueonner  les  préparatifs  qu’il 
venoit  de  faire  pour  'arranger  le  jeu  félon  fes 
dé  fi  r  s. 

Auffi  -  tôt  qu’il  avoit  donné  aux  cartes  l’ar¬ 
rangement  projeté,  il  ajoutoit  une  circonftance 
qui  achevoit  l’illüfion  ;c  il  faifoit  un  faux  mé¬ 
lange  en  coupant  les  cartes  en  plufieurs  petits 
paquets,  &  enfuite  il  les  remettait  toutes  à  leur 
même  place  ,  ou  les  arrangeoit  félon  fes  defirs, 
quoiqu’il  parût  les  embrouiller  de  vingt  ma¬ 
nières.  Mon  cher  Lefteur ,  fi  vous  voulez  vous 
faire  une  idée  de  l’agilité  de  Pitferer  dans  cette 
circonftance ,  entrez  dans  une  Imprimerie  i 
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voyez  ce  Compofiteur  habile  faire  dans  fa  cafte 
la  diftribution  des  caractères  ;  fa  main  qui  vol¬ 
tige  avec  la  rapidité  d’un  éclair,  femble  jeter 
les  lettres  au  hafard ,  mais  il  n’en  eft  rien  ; 
les  caractères  tombent  tous  à  leur  place , 
d’où  on  les  enlève,  en  un  clin  d’œil ,  pour  leur 
donner  un  ordre  connu.  Tel  eft  Pilferer ,  lorf- 
qu’il  fait  fur  une  table  une  multitude  de  petits 
paquets,  pour  tromper  les  yeux  par  un  mé¬ 
lange  apparent  ;  les  bras  &  fes  doigts  fe  croifent 
de  vingt  manières,  comme  ceux  d’un  habile 
Organifte.  La  promptitude  &  l’irrégularité  de 
fes  mouvemens ,  femblent  deftinées,  au  pre¬ 
mier  abord,  à  produire  le  défordre  &  la  con- 
fufion  dans  toutes  les  cartes;  mais  c’eft  tout 
lecontraire;  car,  par  ce  ftratagème ,»  es  cartes 
confervent  leur  arrangement  primitif,  ou  pren¬ 
nent  une  corabinaifon  projetée  pour  enrichir 
Pilferer,  en  faifant  la  ruine  &  le  défefpoir  de 
ceux  qui  ont  l’imprudence  de  jouer  avec  lui 
Comme  j’étois  fur  le  point  de  fortir ,  Kulfel 
me  pria  de  lui  faire  part  de  mes  obfervad'ins; 
mais  je  lui  répondis  que  je  ne  voulois  pas  m’atti¬ 
rer  une  mauvaife  affaire  ,  en  faifant  croire  que 
j’étois  venu  dans  cet  endroit  en  qualité  d’ef- 
pion  ou  de  délateur,  &  en  dépofant  des  faits 
fur  lefquels  il  fe  préfenteroit  peut-être  un  grand 
nombre  de  contradicteurs  ;  j’ajoutai  qu’il  fnfîi- 
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roit  d’avertir  un  jour  le  Public  des  tricheries 
qu’on  invente  de  temps  en  temps  pour  en  im- 
pofer  aux  gens  de  bonne -foi,  &  qu’après  cet 
avertiffement  on  pourroit  dire  aux  dupes  qui 
fe plaignent  des  fripons,  &aux  trompeurs  qui 
trouvent  des  trompeurs  &  demi  : 

Perditîo  tua  ex  te. 

En  fortant ,  je  trouvai ,  dans  une  efpèce  d’an¬ 
tichambre  ,  deux  italiens ,  qui  fe  mirent  auffî- 
îôt  à  parler  le  Patois  Provençal ,  pour  que  je 
ne  les  entendiffe  point  ;  l’un  fe  plaignit  de  ce 
que  le  gibier  étoit  fort  rare  ;  &  l’autre  répon¬ 
dit,  que  ce  n’étoit  pas  étonnant,  puifqu’il  y 
avoitunfi  grand  nombre  de  Chaflfeurs,  Tu  as 
raifon  ,  répliqua  le  premier,  je  jouois  l’autre 
jour  au  piquet  avec  un  homme  qui  a  voit  l’air  d’un 
îmbécille  &d’un  mal-adroit,  &  c’étoit  peut-être 
h  plus  fin  renard  qu’il  y  ait  en  Europe  ;  il  y 
avoit  environ  une  heure  que  j’employois  en  vain 
contre  lui  toutes  les  refl'ources  de  mon  art,  lorf- 
que  je  m’aperçus  par  hafard  ,  qu’il  employoit 
de  fon  côté  les  mêmes  rufes  contre  moi. 

Corfaites  contre  Corfaires , 

Ne  font  pas ,  dit-on ,  leurs  affaires. 


Le  Cocher  Efcamoteur.  Observation  fur  les 
Galettes  Angloifes , 

t  pris  un  fiacre,  pour  aller  de  l'A¬ 
cadémie  à  mon  logement ,  quand  je  fortis  de 
la  voiture,  je  voulus  payer  le  Cocher,  en  lui 
mettant  une  guinée  dans  la  main ,  &  je  lui  de¬ 
mandai  mon  refte;  mais  il  me  la  rendit  auffi- 
tôt,  en  me  priant  de  lui  en  donner  une  autre, 
parce  que  celle-là  lui  paroiflbit  faufîe  :  je  crus 
qu’il  fetrompoit;  mais,  pour  éviter  toute  que¬ 
relle  avec  lui,  je  ne  fis  point  difficulté  de 
foufcrire  à  fa  demande,  &  je  lui  en  donnai  une 
fécondé,  fur  laquelle  il  me  rendit  vingt  fchelings. 
Sachant  que  la  guinée  vaut  vingt-un  fchelings , 
je  croyois  tout  bonnëment  que  je  n’en  avois 
dépenfé  qu’un  pour  ma  voiture  de  louage  ;  mais 
en  entrant  chez  moi,  M.  Hill,  qui  s’y  trouva 
dans  cet  inftant,  me  prouva  que  cette  courfe 
d’une  demi -heure  me  coûtoit  deux  guinées, 
c’eft-à-dire  un  peu  plus  de  deux  louis  argent 
de  France  ;  les  fchelings  qu’on  m’avoit  donnés 
n’étoient  que  des  morceaux  de  cuivre  blanchis , 

la  fàuffe  guinée  qu’on  m’avoit  rendue  n’étoit 
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point  celle  que  j’avois  donnée  moi -même  en 
premier  lieu. 

Dans  ce  pays-ci,  me  dit  M.  Hill,  on  pend, 
tomme  chez  vous,  les  Faux  -  Monnoy  eurs  ; 
mais  la  faufîe  monnoie  y  eft  beaucoup  plus 
commune ,  foit  parce  que  le  Code  criminel  de 
l’Angleterre ,  exigeant  des  preuves  trop  claires , 
laiffe  fublifter  par  là  une  infinité  de  coupa¬ 
bles,  foit  parce  que  les  Anglois  font  un  peu 
moins  effrayés  d’une  punition  qui,  dans  ce 
pays-ci,  n’ell  point  ignominieufe*,  ou,  pour 
mieux  dire,  parce  qu’ils  s’expofant  plus  volon¬ 
tiers  à  perdre  une  vie  que  la  mifère  &  les  mœurs, 
du  pays  rendent  infupportablç.  Les  Cochers 
de  fiacre,  continua  M.  Hill ,  achètent  quel¬ 
quefois  de  la  faulfe  monnoie  à  très  "-bas  prix, 
après  quoi  ils  la  font  paiTer,  c-  vrais  Efcarno- 
teurs ,  dans  la  poche  des  Bourgeois.  Lorfqu’ils 
, conduifent quelque  nouveau  venu,  qui  necon- 
noît  point  la  Langue  Angloife ,  ou  quelqu’un, 
de  leurs  compatriotes*  qui  n’efl  pas  encore 
ddniaifâ 3  ils  jouent  des  Tours  qui  les  condui- 
roient  à  une  mauvaife  fin,  s’ils  fe  trouvoient 
vis  à  vis  d’un  homme  qui  pût  les  prendre  fur  le 
fait.  Ils  reçoivent  de  la  main  gauche  la  pièce 
qu’on  leur  donne,  &  cachant  dans  la  main 
droite  une  faulfe  pièce  égale ,  en  apparence , 
à  celle  qu’ils  viennent  de  recevoir,  il  prennent 
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cette  dernière  avec  l’index  &  le  pouce  de  la 
main  droite,  laiffant  tomber  la  fauffe  pièce  dans 
la  main  gauche ,  &  vous  la  préfentent  en  vous 
priant  très-honnêtement  d’en  donner  une  autre, 
tandis  qu’ils  mettent  dans  leur  poche ,  avec  la 
main  droite,  la  bonne  pièce  qu’ils  viennent  de 
recevoir.  Celui  à  qui  on  joue  ce  Tour,  s’il  ne 
foupçonne  point  cette  adreffe  de  leur  part ,  ne 
fe  tient  point  fur  fes  gardes  ;  croyant  qu’on  lui 
rend  fa  pièce,  il  ne  fait  aucune  difficulté  de  la 
reprendre  pour  en  donner  une  autre,  &  parce 
moyen  il  en  donne  deux  au  lieu  d’une. 

Voulant  me  faire  rendre  les  deux  guinées 
qu’on  venoit  de  m’efcroquer,  je  fortis  bien  vite 
pour  retrouver  le  Cocher  ,  mais  il  s’étoit  éclip- 
fé,  dans  la  crainte  qu’on  ne  le  rappelât  pour 
l’obliger  à  reflitution.  Je  voulois  abfolument  en 
faire  la  recherche ,  &  je  l’aurois  trouvé  bien 
facilement ,  parce  que  j’avois  retenu  fon  numéro  ; 
mais  M.  Hill  m’obferva  que  vraifemblablement 
§e  ne  pourrois  pas  fui  arracher  l’aVeu  de  fa 
tricherie;  que  ne  l’ayant  point  pris  fur  le  fait, 
&  n’ayant  point  de  témoins  à  lui  oppofer,  je 
ne  pourrois  pas  le  faire  condamner  pari eJuge 
de  paix  ;  &  qu’enfin  le.  cas  devenant  très-dou¬ 
teux  aux  yeux  de  la  Juftice  par  les  circonf- 
îances,je  ne  pourrois  terminer  cette  affaire 
équivoque  que  par  un  combat  à  coups  de  poings  , 
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que  je  ferois  peut-être  obligé  d’accepter  fous 
peine  d’être  hué  par  la  populace. 

Càm  fucris  Ronus »  Romano  vivito  more: 

Cùm  fucris  alibi ,  vivito  Jîcut  ibi. 

Tandis  que  je  faifois  des  réflexions  philofo- 
phiques  fur  les  mœurs  groffières  de  ce  peuple 
toujours  agité  comme  la  mer  qui  l’environne, 
fur  la  prétendue  liberté  de  cette  nation  accablée 
d’impôts,  &  fur  le  faux  bonheur  de  ces  Infu- 
îaires  mélancoliques,  qui,  ne  buvant  jamais  de 
vin,refpirent  fans  ceffe  un  air  obfcurci  parla 
fumée  du  charbon  &  par  les  brouillards  de  la 
Tamife,  nous  vîmes  paffer  furie  trottoir  oppofé 
à  celui  où  nous  étions  un  gros  homme  joufflu ,  à 
grandes  épaules, qui,  armé  d’un  bâton  noueux 
dont  il  frappoit  le  pavé ,  étourdiffoit  nos  oreil¬ 
les  avec  un  cornet  à  bouquin,  pour  avertir 
le  peuple  qu’il  avoit  des  Gazettes  à  vendre. 
M.  Hill  lui  fit  figne  de  s’approcher ,  &  aufli-tôt 
il  traverfa  la  rue  pour  venir  à  nous  ;  il  nous  ven¬ 
dit  à  trois  fols  la  pièce  plufieurs  grandes  feuilles 
qui  fortoient  de  fous  preffe  :  c’étoient  le  London 
Chronicle ,  le  Morning-Pofl ,  le  New-Daily-Ad - 
yertifer ,  V  Evening-Poft  &  le  Morning- Herald  ; 
nous  trouvâmes,  dans  ces  Gazettes,  un  fatras 
de  nouvelles  politiques  &  de  farcafmes  amers 
contre  les  premiers  perfonnages  de  l’État.  On 
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y  lifoit  les  Pamflets  piquans  de  l’envie,  les  Ren¬ 
dez-vous  des  Sociétés  Anti- Gallicanes  &  les 
Annonces  faftueufes  de  rempirifme. 

,Les  Rédacteurs  de  nos  Gazettes,  me  dit 
M.  Hill ,  insèrent  dans  leurs  feuilles ,  pour  de 
l’argent,  tous  les  avertilfemens  que  la  vanité 
&  la  cupidité  veulent  publier.  Un  homme  peut 
y  faire  imprimer  Ion  propre  éloge ,  compofé  par 
lui-même. 

En  effet ,  nous  vîmes  bientôt  après ,  que  Pil- 
ferer  avoit  profité  de  cette  liberté ,  pour  faire 
accroire  à  tous  les  curieux  de  l’Europe  qui  re¬ 
çoivent  ces  Gazettes  en  pays  étranger ,  qu’il 
avoit  eu  à  Bath  Se  à  Cambridge  les  fuccès  les 
plus  éclatans,  quoique,  dans  le  fait,  il  eût  été 
généralement  fifflé  à  chacune  de  fes  repréfen- 
tations ,  &  qu’il  lui  fût  encore  arrivé  quelque 
chofe  de  pire.  Son  intention  n’étoit  point  d’en 
impofer  par  là  à  la  Nation  Angloife ,  parce 
que  c’étoit  impoffible  ;  mais,  en  jouant  ce  Tour, 
il  vouloit  faire  parler  de  lui  dans  les  pays  loin¬ 
tains,  pour  aller  enfuite  cueillir  les  fruits  d’une 
réputation  ufurpée.  Je  pourrois  m’étendre  beau¬ 
coup  fur  cet  article ,  mais  je  me  contenterai  de 
prouver  ici ,  à  mes  Leéteurs ,  que  les  Gazettiers 
Anglois,  qui  avoient  fait  l’éloge  de  Pilferer  pour 
de  l’argent,  parîoient  bien  différemment  quand 
iis  difoient  leur  véritable  façon  de  penfer. 
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Extrait  du  Morning-He- 
rald,  8  Nov.  1784. 


Traduction. 


Signor  Pilferer  the  con¬ 
jurer  by  the  help  ofa  little 
agency  behind  the  fcen.es 
played  feveral  triclcs  and 
became  popular, . . . 


lie  attempted  to  ftrip  off 
an  English-man’s  sliirt.  If 
he  had  fucceeded,  he  would 
hâve  retained  his  popula- 
rity. 


Le  iïeur  Pilferer ,  Je  Sor¬ 
cier  , . .  par  le  fecours  d’un 
petit  Compère ,  caché  der¬ 
rière  le  Théâtre,  a  joué 
différens  Tours ,  &  s’eft 
acquis  l’amitié  du  peu¬ 
ple.... 

Il  a  entrepris  d’ôter  la 
chemife  à  un  Anglois , 
( fans  lui  ôter  fon  habit'); 
&  s’il  avoir  réuffi ,  le  peu¬ 
ple  lui  aurait  continué  fon 
affe&ion. 


Un  paragraphe  de  YEvening-Pojl  npus  ap¬ 
prît  qu’on  chantoit  depuis  peu ,  dans  toutes  les 
rues  de  Bath,  une  chanfon  où  i’011  reprochoit 
à  Pilferer  de  n’avoir  pu  ôter  la  chemife  d’un 
Anglois, fans  être  d’intelligence  avec  lui.  Elle 
avoit  pour  refrain  les  deux  vers  fuivans ,  tirés 
d’une  comédie  intitulée,  Aèrofation. 

'■  Tr adudiion  libre, farl’Als.; 

Vu  haut  en  bas . 


Ho  !  for  Pilferer  fake 
Ofhigh  reno  tvn , 
Who’llfteal  theshirt 
Of  any  man  in  town. 


A  mon  fecours 
Vienne  un  Compère  plus  ha¬ 
bile, 

A  mon  fecours  : 

Les  Anglois  font  manquer  mes 
Tours. 

Les  dépouiller  dans  cet  teVille, 
Eft:  une  affaire'  difficile; 

!  A  mon  fecours. 
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Section  111. 

Tour  du  Tiqua  incomprêhenfible ,  nouvelle* 
ment  perfectionné. 

J’étois  un  jour  chez  un  bourgeois ,  dans 
Saint- James’  s  ftreet ,  avec  des  Profeffeurs  de  l’U- 
niverfité  «l’Oxford ,  qui  me  parlèrent  du  Tour 
du  Piquet  comme  du  plus  extraordinaire  qu’on 
ait  jamais  inventé  ;  il  confifie,  comme  on  fait, 
à  faire  un  des  Spectateurs  repic  &  capot  en  telle 
couleur  qu’il  défire.  Je  me  préparois  à  l’exécu¬ 
ter  devant  ces  Meffieurs,  lorfqu’il  arriva  un  de 
leurs  Confrères,  qui  fe  flatta  de  le  l'avoir,  en 
difant  qu’il  avoit  lu  ,  dans  les  Récréations  de 
M.  Guyot ,  que  les  cartes  dévoient  être  arran¬ 
gées  d’avance,  &  qu’on faifoit  fauter  la  coupe 
tantôt  fur  une  carte  longue ,  tantôt  fur  uhe  carte 
large,  en  donnant  les  cartes,  félon  le  befoin, 
par  deux  ou  par  trois,  pour  avoir  différens  ré- 
fultats ,  félon  la  couleur  demandée. 

Sur  cette  obfervation ,  j’aurois  pu  me  trouver 
embarrafîe ,  fi  je  n’avois  imaginé  quelques  ac- 
cefloires  pour  donner  à  ce  Tour  une  tournure 
neuve;  mais  je  les  étonnai  par  ma  réponfe,en 
leur  difant  :  »  Je  vais  vous  démontrer,  Mef¬ 
fieurs,  que  je  prévois  votre  penfée,  en  arraa- 
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géant  d’avance  les  cartes  pour  vous  faire  repîc 
dans  la  couleur  que  vous  devez  choifir  :  & 
pour  vous  prouver  qu’avant  de  donner  les  car¬ 
ies,  je  ne  fais  pas  fauter  la  coupe  à  différens 
endroits ,  félon  ie  befoin ,  comme  on  vient  de 
je  dire ,  fourniffez  -  moi  vous  -  même  un  jeu  de 
cartes  où  il  n’y  ait  ni  carte  longue ,  ni  carte 
large.  Qu’une  perfonne  de  la  compagnie  donne 
les  cartes  pour  moi,  afin  que  je  ne  puiffe  pas 
faire  fauter  la  coupe;  &  enfin,  fi  vous  voulez 
rendre  cette  coupe  inutile ,  ne  nommez  la  cou¬ 
leur  choifie  que  lorfque  les  cartes  feront  don¬ 
nées.  Si ,  nonobftant  ces  trois  précautions  de 
votre  part,  vous  vous  trouvez  repic  dans  la 
couleur  demandée ,  il  s’enfuivra  qu’en  arran¬ 
geant  les  cartes,  je  connoiffois  d’avance  cette 
couleur.  Obfervez,  je  vous  prie,  Meffieurs, 
qu’il  eft  impoffible  que  je  me  donne  en  même 
temps  les  quintes  majeures  des  quatre  couleurs , 
parce  qu’il  faudroit  pour  cela  me  donner  vingt 
cartes,  tandis  que  je  n’en  reçois  que  quinze, 
y  comprifes  les  trois  du  talon  ;  cependant ,  pour 
vous  faire  repic,  j’aurai  quatorze  d’as  &  qua¬ 
torze  de  rois,  avec  la  quinte  majeure  de  la 
couleur  choifie,  &  comme  j’aurai  cette  quinte 
&  ces  quatorze  fans  faire  fauter  la  coupe ,  & 
en  faifant  donner  les  cartes  par  un  autre ,  dans 
uninftant  où  vous  n’aurez  pas  encore  nommé 
la  couleur  choifie,  il  s’enfuivra  nécelfairement 
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qu’en  arrangeant  les  cartes  d’avance ,  j’avois 
prévu  la  couleur  demandée  ». 

Je  fis  ce  Tour  avec  toutes  les  circonftances  , 
ou  pour  mieux  dire  avec  toutes  les  apparen¬ 
ces  que  je  viens  d’annoncer,  &  ces  Meilleurs 
étoient  fur  le  point  de  convenir  que  j’avois 
prévu  leur  penfée ,  lorfque  je  leur  fis  l’obferva- 
tion  fuivante: 

»I1  ne  m’a  pas  fufîî ,  Meilleurs ,  de  prévoir 
la  couleur  que  vous  deviez  me  demander  ;  cette 
prefcience  de  ma  part  auroit  été  très-inutile, 
fi,  en  arrangeant  les  cartes,  je  n’avois  fu  en 
même  temps  le  nombre  que  vous  deviez  faire 
palferpar  delfous  en  coupant  le  jeu,  parce  que 
votre  coupe  a  produit  un  grand  changement 
dans  la  diftribution  des  cartes.  Or ,  cette  coupe 
quant  au  nombre  des  cartes  qu’elle  fait  palfer  par 
delfous ,  eft  un  véritable  effet  du  hafard ,  c’eft-à- 
dire ,  qu’elle  dépend  de  circonftances,  qui  vous 
font  abfolument  inconnues ,  puifqu’en  coupant 
vous  agifliez  auffi  aveuglément  qu’un  enfant 
qui  porte  fa  main  dans  la  roue  de  fortune  pour 
tirer  les  numéro  d’une  loterie  :  il  s’enfuit  de  là 
que  je  peux  prévoir  les  évènemens  fortuits,  ce 
que  vous  appelez,  dans  vos  écoles  de  Méta- 
phyfique ,  connoitre  les  futurs  contingens  ;  c’eft- 
ù-dire  que  devinant  d’avance  les  chances  du 
hafard,  je  peux  ruiner  une  loterie  Se  faire  des 
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prophéties  plus  certaines  &  moins  équivoques 
que  celle  de  Noftradamus.  Mes  raifonnemens 
ne  vous  paroiffent  peut-être  pas  trop  confor¬ 
mes  aux  règles  delà  Logiques. mais  convenez 
au  moins  que, fi  je  multipliois  les  fyllogifmes 

obfcurs,  les argumens captieux  &  les  expérien¬ 
ces  trompeufes  dans  une  fociété  moins  éclairée 
que  celle-ci,  il  ne  feroit  peut-être  pas  impof- 
fible  que  la  crédule  jaloufie  &  V aveugle  cupidité 
vin fient  me  confulter  fèrieufement  fur  le  prélent 

fur  l’avenir  _ 

Je  leur  dis  enfuite  que ,  pour  faire  ce  Tout , 

il  falloit  d’abord  arranger  les  cartes  de  la  ma¬ 
nière  fuivante: 


Neuf  de  Cœur,  Carte  fu- 
périeure. 

Neuf  de  Carreau. 

As  de  Cœur. 

As  de  Carreau. 

Neuf  de  Pique. 

Neuf  de  Trèfle. 

As  de  Pique. 

As  de  Trèfle. 

Huit  de  Cœur. 

Huit  de  Carreau. 

Roi  de  Cœur. 

Roi  de  Carreau. 

Huit  de  Pique. 

Huit  de  Trèfle. 

Roi  de  Pique. 

Roi  de  Trèfle. 


Sept  de  Cœur. 
Sept  de  Carreau. 
Jarne  de  Cœur. 
Dame  de  Carreau. 
Sept  de  Pique. 
Sept  de  Trèfle. 
Dame  de  Pique. 
Dame  de  Trèfle. 


Talon. 

Valet  de  Cœur. 

Dix  de  Cœur. 

Valet  de  Carreau. 

Dix  de  Carreau. 

Valet  de  Pique. 

Dix  de  Pique. 

Valet  de  Trèfle. 

Dix  de  Trèfle ,  Carte  in¬ 


férieure. 


Les 
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Les  cartes  étant  ainfi  arrangées ,  continuai- 
je,  on  les  mêle  en  apparence;  mais  fans  les  dé¬ 
ranger  en  aucune  manière  (Ceci  dépend  d’une 
adreflè  particulière ,  que  la  lefture  d’aucun  livre 
ne  fauroit  donner  ).  Par  cette  circonftance ,  le 
fpe&ateur  commence  à  croire  que  les  cartes? 
ne  font  pas  arrangées  d’avance,  quoiqu’on  lu£ 
dife  qu  elles  le  font.  Il  cherche  déjà  dans  fon 
efprit  un  autre  moyen  d’expliquer  ce  Tour,  ce 
qui  lui  fera  bien  difficile  ,  puifqu’il  commence 
par  pofer  un  faux  principe.  Après  avoir  fait 
un  mélange  apparent,  on  préfente  les  cartes 
à  quelqu’un  pour  faire  couper  ;  auffi-tôt  après» 
on  les  préfente  à  une  autre  perfonne  de  la 
compagnie,  en  la  priant  de  donner  les  cartes 
elle  -  même  ;  c’eft  en  les  préfentant  à  cette  fé¬ 
condé  perfonne,  qu’on  profite  de  la  circonf- 
tance  pour  faire  fauter  la  coupe,  ce  que  je 
fais  avec  affez  de  fubtilitépour  n’être  pas  aperçu 
de  ceux  memes  qui  la  foupçonnent,  &  ce  qui 
n’efi:  Pas  foupçonné  de  ceux  qui  regardent  ce 
moyen  comme  inutile ,  tant  ils  font  perfuadés 
qu’on  vient  de  mêler  les  cartes  au  hafard. 

Aurefte,  on  peutfe  paffer  de  faire  fauter  la 
coupe  foi-même,  foit  en  faifant  le  petit  pont  » 
foit  en  inférant  une  carte  large  dans  le  jeu  fourni 
par  la  compagnie.  Le  Speélateur  coupe  naturel¬ 
lement  fur  le  petit  pont ,  ou  fur  la  carte  large 
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qui  doit  être  ici  le  dix  de  trèfle ,  ce  qu’on  recon- 
noît  facilement  en  faifant  une  égratignure  ou 
toute  autre  marque  vifible  fur  le  neuf  de  cœur, 
qui  dans  l’arrangement  que  nous  fuppofons , 
doit  fe  trouver  defîus  après  la  coupe.  Si  l'on 
s'aperçoit  que  le  Spe&ateur ,  par  hafard  ou  par 
malice,  ne  coupe  point  fur  la  carte  large  ou 
fur  le  petit  pont ,  on  peut  faire  couper  deux  ou 
trois  fois  de  fuite ,  foit  en  affe&ant  une  diftrac- 
tion ,  foit  en  donnant  pour  prétexte,  qu’en  fai- 
fant  couper  fucceflïvement  par  plufieurs  perfon- 
nes,  on  ne  peut  pas  être  foupçonné  de  conni¬ 
vence  avec  le  premier  qui  a  coupé. 

Quand  le  Spe&ateur  a  commencé  de  donner 
les  cartes,  s’il  les  donne  trois  à  trois ,  il  faut  le 
prier,  à  voix  bafle ,  de  donner  par  deux,  parce 
qu’en  donnant  par  trois  ,  il  feroit  impoffible  de 
terminer  heureufement  le  Tour  dans  l’arran¬ 
gement  que  nous  fuppofons  ici 4  cependant, 
auffi-tôt  qu’il  a  commencé  de  donner  par  deux , 
on  lui  dit  (tout  haut  pour  que  tout  le  monde 
l’entende ,  mais  avec  un  air  d’indifférence  qui 
ne  foit  pas  dans  le  cas  de  le  faire  changer)  : 
Donner ,  Monfieur,  par  deux  ou  par  trois ,  ce  m'ejl 
parfaitement  égal  :  au  rejîe ,  continue \  par  deux  , 
puifyue  vous  ave\  commencé.  Quand  il  aura  fini , 
on  ne  manquera  pas  de  faire  remarquer  à  la 
Compagnie  qu’on  a  donné  le  choi*  de  donner 
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par  trois  ou  par  deux ,  &  que ,  fi  on  avoit  donné 
par  trois ,  chacun  des  Joueurs  auroit  plufieurs 
cartes  differentes  de  celles  qu’il  a ,  &  c’efi  ici 
une  circonftance  de  plus  qui  fait  croire  à  la 
Compagnie  que  les  cartes  n’étoient  point  arran¬ 
gées  d’avance ,  ou  qu’on  avoit  prévu  qu’il  plai-, 
roit  au  Speéiateur  de  donner  par  deux. 

Les  douze  cartes  étant  données  à  chacun  des 
Joueurs,  &  les  huit  cartes  du  talon  étant  fur 
la  table,  celui  contre  qui  on  joüè  veut  auffi-tôt 
s’emparer  de  fon  jeu  pour  faire  fon  écart  ;  mais 
on  l’en  empêche  en  mettant  foi-même  la  main 
fur  les  cartes  qu’il  veut  prendre  ;  &,  pour  qu’il 
nes’obftine  point  à  les  prendre  dans  cet  inftant, 
on  lui  parle  à  peu  près  de  cette  manière  :  «  Fer¬ 
ri  mettez.  Moniteur,  que  je  falfe  le  Tour  avec 
«  toutes  les  circonftances  qui  peuvent  le  rendre 
«  merveilleux.  Vous  voyez  bien  que  fi  vous 
•«regardez  actuellement  vos  cartes ,  vous pour- 
»  rez  connoître  les  miennes ,  &  qu’il  ne  vous  fera 
s>pas  difficile  de  choifir,  pour  m’attraper,  une 
«des  trois  couleurs  que  je  n’ai  point.  Dites  donc 
«  auparavant  en  quelle  couleur  vous  voulez  être 
«  repic  &  capot  «. 

Quand  il  a  nommé  la  couleur,  s’il  veut  pren¬ 
dre  fon  jeu  ,  on  l’en  empêche  encore ,  Ibus  pré¬ 
texte  d’embellir  le  Tour,  en  lui  permettant  de 
changer  de  couleur,  Dans  cet  inftant ,  on  mufti* 
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plie  les  queftions,  les  remarques  &  les  offres; 
s’il  ne  profite  point  de  la  permifiion  qu’on  lui 
donne  de  changer  de  couleur,  on  le  loue  de. 
fa  confiance,  en  affurant  qu’on  avoit  prévu  qu’il 
ne  changeroit  pas  ;  mais  s’il  en  choifitune  autre , 
on  fe  vante  d’avoir  prévu  fon  changement ,  & 
d’avoir  arrangé  le  jeu  précifément  pour  la  cou¬ 
leur  à  laquelle  il  vient  de  fe  fixer  :  enfin ,  fi,  en 
dernier  lieu,  il  fe  tient  à  trèfle,  on  prie  la 
perfonne  qui  a  donné  les  vingt-quatre  premières 
cartes ,  de  vouloir  bien  diftribuer  le  talon  ;  & 
le  valet  de  trèfle ,  qui  fe  trouve  avec  le  dix  fous 
le  jeu,  forme,  avec  la  tierce  majeure  qu’on  a 
déjà  reçue ,  la  quinte  dont  on  a  befoin.  S’il  prend 
cœur,  on  obtient  un  effet  pareil  pour  cette  cou¬ 
leur,  en  difiribuant  foi -même  le  talon  &  en 
faifant  paffer  par  deffous  le  valet  &  le  dix  de 
cœur  qui  fe  trouvent  deffus.  S’il  prend  carreau, 
on  fait  paffer  par  deffous  les  quatre  cartes  fupé- 
îieures ;  &  s’il  fe  fixe  à  pique,  on  fait  paffer 
par  deffus  les  deux  cartes  qui  font  deffous; 
par  ce  moyen,  on  aura  toujours  la  quinte  ma¬ 
jeure  de  la  couleur  demandée;  &  pour  qu’il  ne 
s’aperçoive  pas  qu’avant  de  prendre  les  cinq  du 
talon,  il  avoit  carte  blanche,  ce  qui  l’empêche- 
roit  d’être  repic  ;  quand  on  lui  donne  ces  cinq 
cartes ,  où  il  fe  trouve  trois  valets ,  on  les  entre¬ 
mêle  fo]* même  avec  les  douze  autres,  en  les 
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pouffant  vers  lui  comme  pour  le  mettre  à  portée 
de  les  prendre  avec  plus  de  commodité. 


Section  1  F* 

Tour  des  trois  Bijoux,  rendu  plus  [impie  & 
plus  merveilleux , 

M  onsieurHUI  arriva  comme  je fîniffois 
le  Tour  du  Piquet,  &  voulant  prouver  bien¬ 
tôt  après ,  à  quelques  Dames  de  la  Compagnie  , 
qu’il  pouvoir  découvrir  les  voleurs  par  une 
combinaifon  de  cartes,  il  fit  une  opération  très-, 
connue ,  puifqu’elle  eft  expliquée  dans  plufieurs 
Ouvrages,  mais  que  nous  rapporterons  ici  pour 
apprendre  à  nos  Le&eurs  les  changemens  que 
nous  y  avons  faits  pour  la  rendre  totalement 
neuve.  Ce  Tour  confiffe  à  faire  prendre,  à 
notre  infu,par  trois  perfonnes  différentes ,  trois 
Bijoux  qu’on  a  mis  fur  une  table,  &  à  deviner 
ce  que  chacun  a  pris. 

Voici  d’abord  le  moyen  de  faire  ce  Tour  tel 
qu’on  l’a  vu  jufqu’à  préfent. 

i°.  Mettez  fur  une  table  une  montre ,  une 
tabatière  &  un  étui ,  que  vous  appellerez  en 
vous-même  premier,  fécond  &  troifième  bijoux. 
On  peut  évidemment  prendre  d’autres  bijoux 
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fi  l’on  veut»  en  ayant  égard  à  la  dénomination 
numérique  que  nous  venons  d’annoncer» 

2°.  Diftinguez  également  les  perfonnes  par 
i,  a  &  3,  en  donnant  à  la  première  une  car¬ 
te,  à  la  fécondé  deux  cartes,  &  trois  cartes  à 
la  troifième. 

3°.  Quand  chacun  a  pris  un  bijou  fans  être 
aperçu  par  vous ,  laifl'ez  dix-huit  cartes  fur  la 
table ,  &  demandez  que  chaque  perfonne  prenne 
également,  à  votre  infu,  un  certain  nombre 
de  cartes  ;  favoir ,  la  perfonne  qui  a  la  montre , 
autant  de  cartes  qu’elle  en  a  ;  celle  qui  a  la 
tabatière ,  deux  fois  autant  qu’elle  en  a ,  &  celle 
qui  a  l’étui ,  quatre  fois  autant  qu’elle  en  a. 

4°.  Demandez  combien  il  relie  de  cartes  fur 
la  table  (il  peut  en  relier,  felonles  circonfian- 
ces ,  une ,  a ,  3 , 5 ,  6  &  ?  ).  Enfuite  faites  ufage 
des  fix  mots  que  voici,  &  des  chiffres  qui  leur 

correfpondent. 

Par  fer  Céfar  jadis  devient  Ji  grand  Prince. 

12  3  5  6  7 

5°.  Remarquez  que  la  première  fyllabe  de 
chaque  mot  exprime  la  première  perfonne  à 
qui  vous  avez  donné  une  carte ,  &  que  la  fé¬ 
condé  perfonne,  à  qui  vous  avez  donné  deux 
cartes,  efl  toujours  exprimée  par  la  fécondé 
fyllabe. 
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6°.  Remarquez  auffi  que  les  lettres  a,  e,  i, 
première ,  fécondé  &  troifième  voyelles ,  qui 
entrent  dans  ces  mots,  défignent  le  premier, 
le  fécond  &  le  troifième  bijoux. 

2°.  Remarquez  encore  que  les  chiffres  1 ,  a, 

3 , 5 , 6  &  7 ,  qui  font  fous  chacun  de  ces  mots , 
indiquent  le  mot  qu’il  faut  prendre  félon  le  dif¬ 
férent  nombre  de  cartes  qui  peuvent  refier  fur 
la  table ,  c’efi  -  à  -  dire ,  par  exemple  ,  que ,  s’il 
refie  une  carte,  il  faut  prendre  le  mot  Par  fer, 
qui  répond  au  chiffre  1  ;  mais  s'il  en  refie  trois  , 
il  faut  prendre  le  mot  jadis t  qui  répond  au 
çhiffre  3. 

Quand ,  par  le  nombre  des  cartes  qui  reflent , 
on  tient  une  fois  le  mot  dont  on  a  befoin ,  il 
efl  facile  de  dire  ce  que  chacun  a  pris  en  af- 
fignant  à  la  première  perfonne  le  bijou  exprimé 
par  la  voyelle  de  la  première  fyllabe;  à  la  fé¬ 
condé  perfonne ,  le  bijou  exprimé  par  la  voyelle, 
de  la  fécondé  fyllabe  ;  &  à  la  troifième  per¬ 
fonne,  celui  des  bijoux  que  les  deux  premiè¬ 
res  n’ont  point.  Ceci  va  s’éclaircir  par  un  exem¬ 
ple  :  Je  fuppofe  qu’après  avoir  fait  prendre  des 
cartes,  comme  ci-deffus,  il  en  refie  deux  fur; 
la  table;  je  prends  alors  le  mot  Céfar ,  qui  ré¬ 
pond  au  chiffre  1  ;  &  comme  dans  ce  mot  la 
première  fyllabe  (qui  exprime  la  première  per¬ 
fonne)  contient  la  voyelle  e  (qui ,  comme  nous 
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l’avons  dit,  répond  au  fécond  bijou),  je  con¬ 
clus  de  là  que  la  première  perfonne  (à  qui  j’ai 
donné  une  feule  carte),  tient  la  tabatière,  qui 
eft  le  fécond  bijou.  Voyant  enfuite  que  la  let¬ 
tre  a,  qui  exprime  le  premier  bijou,  fe  trouve 
dans  la  fécondé  fyllabe,  je  conclus  de  là  que 
la  montre  (  premier  bijou  )  eft  entre  les  mains 
de  la  fécondé  perfonne  à  qui  j’ai  donné  deux 
cartes  :  par  la  même  raifon ,  s’il  refte  cinq  car¬ 
tes,  le  mot  devint ,  qui  répond  au  chiffre  5, 
fera  voir  que  la  première  perfonne  doit  avoir 
Je  fécond  bijou,  exprimé  par  la  lettre  e,  &  que 
la  fécondé  doit  avoir  le  troifième,  exprimé  par 
la  lettre  /;  ________ 

M.  Hill  fachant  que  ce  Tour ,  quoique  très- 
ingénieux,  ne  devoit  pas  produire  un  grand 
effet ,  parce  qu’il  étoit  connu  de  plufieurs  per- 
fonnes,  &  expliqué  par  plufieurs  Auteurs  mo¬ 
dernes  ,  qui  l’ont  copié  dans  les  anciens ,  l’exé¬ 
cuta  avec  des  circonftances  qui  le  rendent  plus 
fimple  &  beaucoup  plus  frappant;  plus  üm- 
ple,  en  ce  qu’on  n’employe  que  huit  cartes  au 
lieu  de  dix -huit  ;  &  plus  frappant,  pour  deux 
raifons:  i°,  parce  qu’on  devine  ce  qu’a  pris 
une  des  trois  perfonnes  ,  fans  lui  faire  tirer  au¬ 
cune  carte  :  a° ,  parce  qu’on  fait  dire  ce  que 
chacun  a  pris,  par  une  quatrième  perfonne, 
cachée  dans  un  appartement  voifin ,  à  qui  on 
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a  parlé  fecrettement  avant  de  commencer  le 
Tour  :  circonfiance  remarquable,  qui  fait  croire 
à  tous  les  Spectateurs  qu’on  connoifloit  d’a¬ 
vance  les  bijoux  que  chacun  devoit  prendre , 
&  qu’on  n’eft  point  conduit  à  cette  connoiffance 
par  les  cartes  qui  relient  fur  la  table. 

Pour  produire  cet  effet ,  il  faut  fuivre  les 
règles  fuivantes  : 

i°.  Paffez  dans  une  chambre  particulière  avec 
une  perfonne  de  la  Compagnie,  &  de  préfé¬ 
rence  avec  un  homme  peu  pénétrant,  afin  qu’il 
ne  devine  pas  vos  moyens,  ou  avec  un  de  vos 
amis ,  afin  qu’il  ne  révèle  pas  votre  fecret  s’il 
vient  à  le  découvrir.  Tâchez  de  lui  faire  croire 
que  vous  prévoyez  ce  qui  doit  arriver ,  &  fai¬ 
tes-lui  une  prédiClion  obfcure  &  équivoque ,  en 
lui  difant  que  la  montre  efl  le  premier  bijou 
que  l’on  doit  prendre,  &  que,  quand  la  pre¬ 
mière  perfonne  viendra  demander  ce  qu’elle  a 
pris,  il  doit  répondre  tout  Amplement,/*/  montre. 
Ajoutez  à  cela  que  la  tabatière  fera  prife  en 
fécond  lieu ,  &  que  la  fécondé  perfonne  qui  vien¬ 
dra  demander  ce  qu’elle  a  pris ,  doit  obtenir  pour 
toute  réponfe,  la  tabatière.  Ajoutez  enfin  que 
la  troifième  perfonne  aura  l’étui.  Les  perfonnes 
n’étant  point  défignées  dans  cette  efpèce  de  pré¬ 
diction  ,  on  conferve  la  liberté  d’envoyer  en 
premier  lieu  celle  qui  aura  pris  la  montre  ;  & 
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en  fécond  Heu,  celle  qui  aura  pris  la  tabatière  ; 
d’un  autre  côté,  l’aflurance  avec  laquelle  on 
dit  que  tel  bijou  fera  pris  le  premier  ou  le  fé¬ 
cond  ,  fait  croire  qu’on  fait  quelque  chofe  d’a¬ 
vance,  &  cependant  cette  circonftance  ne  peut 
faire  manquer  le  Tour,  parce  que,  dans  la  fui¬ 
te,  il  ne  s’agit  pas  de  favoir  fi  tel  bijou  a  été 
pris  le  premier  ou  le  fécond,  mais  feulement 
s’il  ell  entre  les  mains  de  telle  ou  telle  autre 
perfonne. 

i°.  Lorfque  les  trois  perfonnes  auront  pris 
fecrettement  les  trois  bijoux ,  donnez  feulement 
«ne  carte  à  une  de  ces  trois  perfonnes ,  &  trois 
là  une  autre.  Il  ne  faut  pas  en  donner  ici  à  la 
troifième  pour  deviner  ce  qu’elle  a  pris. 

3°.  Laiffez  huit  cartes  fur  la  table ,  &  de¬ 
mandez  que  la  perfonne  qui  a  pris  la  montre 
prenne  fecrettement  autant  de  cartes  qu’elle  en 
a,  &  que  celle  qui  a  pris  la  tabatière  en  prenne 
deux  fois  autant  qu’elle  en  a.  Celle  qui  n’a  point 
de  cartes  ne  prendra  rien,  quoiqu’elle  ait  la 
montre  ou  la  tabatière. 

4°.  Après  ce  préambule ,  jetez  rapidement  un 
coup  d’œil  fur  la  table  ;  &  fi ,  par  un  hafard  fa¬ 
vorable,  vous  pouvez  découvrir  combien  il  relie 
de  cartes ,  faites  femblant  de  ne  pas  le  favoir , 
&  demandez  naïvement  fi  les  cartes  qui  relient 
font  rouges  ou  noires.  Cette  circonftance  trompe 


I 


a  la  Magie  Blanche,.  2.03 

quelquefois  le  Spedlateur ,  &  lui  fait  croire  que 
c’eû  de  la  couleur,  &  non  du  nombre,  dont 
vous  avez  befoin. 

5q.  Quand  vous  ne  pourrez  pas  voir  d’un 
coup  d’œil  le  nombre  des  cartes  qui  relient , 
vous  pourrez  y  fuppléer  par  la  rufe  fuivante  : 
Demandez  combien  il  relie  de  cartes  rouges  ; 
&  aufli-tôt  qu’on  vous  aura  répondu,  ajoutez 
vivement,  comme  pour  interrompre  celui  qui 
répondoit  :  je  me  trompe ,  c'eftle  nombre  des  noires 
que  je  voulois  vous  demander.  Par  ce  moyen-là, 
plulieurs  croiront  que  vous  n’avez  réellement 
befoin  que  de  connoître  les  cartes  moires  ;  & 
comme  vous  connoîtrez  en  même  temps  les  rou¬ 
ges,  une  addition  bien  fimple  vous  donnera  la 
fomme  dont  vous  aurez  befoin ,  &  vous  aurez 
l’agrément  de  n’avoir  pas  négligé  une  circonf- 
tance  qui  peut  rendre  le  Tour  plus  étonnant. 

6°.  Quand  vous  faurez  le  nombre  des  car¬ 
tes  qui  relient ,  au  lieu  d’employer  les  mots 
Parfer ,  Cèjar ,  &c.,  faites  ufage  des  mots  &  des 
chiffres  que  voici  : 

Ante ,  Diem ,  Dea,  Ifia,  Efiin ,  Amis . 

1  2356  ? 

Le  chiffre  eorrefpondant  au  nombre  des  cartes 
qui  refteiatfurla  table,  défigne,  comme  dans 
l’opération  précédente ,  le  mot  dont  il  faut  faire 
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ufage;  les  fyllabes  &  les  voyelles  expriment 
auflî,  comme  nous  avons  dit,  les  perfonnes  & 
les  bijoux.  Par  conféquent,  fi  dans  cette  opé¬ 
ration  il  relie  deux  cartes,  au  lieu  de  prendre  le 
mot  Céfar  qu’on  auroit  eu  dans  la  combinaifon 
précédente ,  on  prend  le  mot  Diern ,  qui ,  dans 
celle-ci,  répond  au  chiffre  2,  ce  qui  fait  voir 
que  la  première  perfonne  a  le  troifième  bijou , 
défigné  dans  la  première  fyllabe  par  la  lettre  i , 
&  que  le  fécond  bijou  marqué  par  la  lettre  e, 
eft  entre  les  mains  de  la  fécondé  perfonne  à 
qui  on  a  donné  deux  cartes  :  dans  ce  Cas,  le 
premier  bijou  (qui  ell  toujours  la  montre) doit 
être  entre  les  mains  de  celle  des  trois  perfon- 
nes  à  qui  on  n’a  point  donné  de  cartes.  De  plus 
grands  détails  ne  pourroient  qu’obfcurcir  cette 
explication  ;  ceux  qui  ne  la  trouveront  pas  afîez 
claire,  telle  qu’elle  eft,  font  priés  d’obferver 
qu’il  ne  faut  pas  lire  ceci  en  courant ,  comme 
on  liroit  un  roman  ou  une  hiftoriette ,  mais  pofé- 
ment  &  avec  réflexion ,  comme  on  lit  un  livre 
de  calcul. 

Quand  vous  aurez  connu  &  nommé  la  per¬ 
fonne  qui  a  pris  la  montre ,  priez  -  la  de  deman¬ 
der  elle-même  ce  qu’elle  a  pris  ,  à  la  perfonne 
cachée  à  qui  vous  avez  parlé  d’avance.  Si  celle-ci 
n’a  pas  oublié  fon  petit  rôle,  elle  doit  répondre 
tout  Amplement, montre ,  &  cette  réponfe  fuc- 
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cinéle  fera  croire  à  la  Compagnie  que  vous  fa- 
viez  d’avance  ce  que  chacun  prendrait.  Vous 
pouvez  faire  faire  une  femblable  queftion  par 
la  perfonne  qui  a  pris  la  tabatière,  &  comme 
elle  obtiendra  une  réponfe  conforme  à  la  vérité 
de  la  part  d’une  perfonne  qui  n’a  aucunement 
affilié  à  l’opération,  à  qui  vous  avez  parlé  au¬ 
paravant,  &  que  vous  n’avez  pas  vue  depuis 
cet  inllant,  on  fera  intimément  perfuadé,  non 
feulement  que  vous  avez  prévu  l’avenir ,  mais 
encore,  que  votre  prefcience  &  votre  opération 
étoient  abfolument  indépendantes  du  nombre 
des  cartes  qui  ont  relié  fur  la  table. 

J’ai  vu  un  homme  d’efprit  qui  favoit  faire 
ce  Tour  par  l’aneienne  méthode,  avouer  in¬ 
génument  qu’il  ne  le  favoit  plus ,  lorfqu’il  l’a  vu 
faire  de  cette  nouvelle  manière. 

Au  relie,  ceux  qui  voudront  mettre  mes 
principes  à  exécution  pour  s’amufer  avec  leurs 
amis,  feront  bien  de  s’y  habituer  par  un  exer¬ 
cice  préliminaire  fait  en  particulier  ;  fi  l’on  veut 
que  les  Tours  produileut  une  agréable  furpri- 
fe,  il  faut  les  faire  avec  beaucoup  de  facilité, 
en  profitant  adroitement  de  tous  les  avantages 
que  les  circonllances  peuvent  fournir,  &  ne  pas 
les  répéter  trop  fouvent  devant  les  mêmes  per- 
fonnes,  parce  que  les  objets  les  plus  agréables 
peuvent  devenir  indifîerens  &  même  fallidieux 
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far  une  poffeffion  continue  ou  trop  fouvent 
répétée;  il  eft  évident  aufli  qu’il  ne  faut  pas 
propofer  de  faire  des  Tours  dans  une  fociété 
où  l’on  parle  d’objets  intérelfans  ;  mais  quand 
la  converfation  eft  épuifée,  on  peut  s’en  fer- 
vir  utilement  comme  d’un  excellent  fpécifique 
contre  l’ennui  :  en  pareille  occafion,  on  eft  bien 
dédommagé  de  la  peine  qu’on  a  eue  de  s’inf- 
truire ,  par  le  plaifir  qu’on  fait  à  toute  une 
Compagnie. 


Section  F, 

Le  Devin  de  la  Ville . 

Jl  y  avoit  à  Londres,  dans  le  Strand ,  (15 
Janv.  1785  )  une  riche  Marchande  de  Modes, 
nommée  Madame  Williams.  Elle  s’apercevoit, 
depuis  long-temps ,  qu’on  lui  voloit  journelle¬ 
ment  des  marchandifes  ;  mais  elle  nefavoit  fur 
qui  jeter  fes  foupçons,  parce  que  fes  filles-de- 
boutique ,  qui  étoient  en  grand  nombre ,  con- 
fervoient  toutes  également  les  dehors  de  la 
modeftie  &  de  l’honnêteté.  Cette  Dame  s’étant 
trouvée  un  jour  dans  une  maifon  particulière , 
où  M.Hill  faifoit, parmi  fes  amis,  des  Tours 
qui  confiftent  à  deviner  la  penfée  d’autrui ,  ou 
à  découvrir  des  chofes  cachées ,  fut  frappée 
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d’étonnement  de  voir  des  opérations  dont  elle 
avoit  entendu  parler,  mais  qu’elle  avoit  regar¬ 
dées  jufqu’alors  comme  fabuleufes.  Elle  pria 
très-infiamment  M.  Hill  de  vouloir  bien  fe 
tranfporter  chez  elle,  pour  tâcher  d’y  recon- 
noître  la  perfonne  qui  fe  rendoit  fi  fouveut 
coupable  de  vol  domeftique;  M.  Hill  acquiefça 
à  fa  demande,  &  fe  flatta  même  de  découvrir 
la  perfonne  infidelle,  pourvu  qu’elle  fût  du 
nombre  de  celles  qui  demeuroient  encore  dans 
la  maifon ,  &  qu’on  la  fît  paraître  devant  lui. 
Il  promit  à  Madame  Williams  d’aller  chez  elle 
un  certain  jour;  enfuite  il  lui  parla  fecrette- 
ment,  &  finit  par  la  prier  de  ne  point  parler  de 
lui  à  fes  ouvrières, afin  que  fon  arrivée  n’étant 
point  annoncée,  il  pût  prendre  les  efprits  au 
dépourvu. 

Au  jour  marqué ,  M.  Hill  entra  chez  Ma¬ 
dame  Williams ,  dans  un  infîant  où  elle  fe 
plaignoit  à  fes  filles-de-boutique ,  de  ce  qu’une 
d’entre  elles  lui  avoit  volé ,  depuis  peu ,  une 
montre  d’or;  fi  elle  fut  furprife  de  voir  M. 
Hill  fous  un  coftume  étranger,  couvert  d’un 
grand  manteau,  ayant  une  barbe  longue  &  noi¬ 
re,  &  ne  parlant  que  par  fentences  ,les  ouvrières 
ne  le  furent  pas  moins  de  voir  un  homme  qui 
les  regardoit  en  face  avec  des  yeux  hagards,  & 
qui,  tournant  de  tous  côtés  fa  tête  ombragée 
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d’un  chapeau  rebattu,  fembloit  vouloir  lire 
dans  tous  les  cœurs,  &  percer  les  murs  par  fes 
regards  étincelans.  Il  remit  une  lettre  à  madame 
Williams ,  qui  lui  dit ,  après  l’avoir  lue  :  Quoi  ! 
Moniteur,  vous  êtes  donc  cet  homme  fi  célè¬ 
bre,  ce  grand  Devin  de  la  Ville,  dont  on  vante 
par-tout  les  talens,  &  qu’on  a  tant  de  peine  à 
trouver  quand  on  en  a  befoin.  Madame ,  répon¬ 
dit  brufquement  M.  Hill ,  le  temps  que  je 
perds  à  écouter  vos  complimens  eft  irréparable  :  / 

congédiez-moi  bien  vite ,  &  donnez-moi  la  ré¬ 
ponse  qu’on  vous  demande,  pour  que  je  m’ac¬ 
quitte  promptement  de  ma  coramiffion. 

De  grâce ,  lui  dit  Madame  Williams ,  daignez 
vous  arrêter  un  inftant  pour  me  faire  trouver 
ce  qu’on  m’a  volé. 

Madame,  répondit  M.  Hill,  en  fe  fâchant, 
puis-je  vous  indiquer  le  lieu,  où  l’on  a  dépofé 
les  chofes  volées,  fi  vous  ne  me  dites  prompte¬ 
ment  en  quoi  confifte  le  larcin. 

Hâtez- vous,  le  temps  fuit  &  nous  traîne  avec  foi  ; 

Le  moment  où  je  parle  eft  déjà  loin  de  moi. 

Boileau. 

Madame  Williams  dit  alors  qu’on  lui  voloit 
tous  les  jours  des  rubans,  de  lamouffeline,  de 
la  gaze ,  des  bijoux. 

Il  eft  irapoflible ,  dit  M.  Hill,  que  je  découvre 

tout 
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tout  cela  dans  le  même  inftant ,  parce  que  chaque 
objet  demande  une  opération  particulière;  par 
quoi  voiîlez-vous  donc  que  je  commence'? 

Hé  bien  !  dit  Madame  Williams ,  commencez 
par  ma  montre. 

Votre  montre ,  répliqua  M.  Hil  I ,  en  lorgnant 
fucceffivement  toutes  les  filles  avec  une  grande 
lunette  ;  votre  montre  n’eft  point  ici ,  elle  n’eft 
point  ici.,  vous  dis -je;  &  tournant  enfuite  fa 
lunette  ver  s  le  grand  jour  :  Je  la  vois ,  votre  mon¬ 
tre,  continua-t-il,  elle  eft  à  répétition  &  à  recou¬ 
vrement;  elle  eft  faite  par  Davis ,  Horloger,  dans 
Drury-Lane,  &  porte  le  numéro  213.  Elle  ne  va 
point  parce  qu’on  ne  la  monte  plus  :  bref,  je  la 
vois  en  gage  depuis  trois  jours  pour  dix  guinées. 

Auffi-tôt  après ,  M.  Hill  ordonna  à  toutes 
les  Demoifelles  de  détacher  promptement  de 
leur  ceinture  toutes  leurs  poches  fans  y  fouil¬ 
ler  ,  &  de  les  dépofer  dans  une  grande  boîte. 
Il  apporta  cette  boîte  dans  un  cabinet  particu¬ 
lier  ,  &  revint  bientôt  après ,  ayant  dans  fa  main 
le  billet  d’emprunt ,  avec  lequel  on  fut  chez  le 
prêteur  fur  gage  pour  retirer  la  montre. 

Madame  Williams  pria  M.  Hill  de  dire  dans 
quelle  poche  il  avoit  trouvé  ce  billet,  pour  recon- 
noître  la  perfonne  qui  avoit  mis  la  montre  en 
gage. 

Madame,  dit  alors  M.  Hill,  en  prenant  un 
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air  encore  plus  févère  qu’auparavant,  qui  êtes- 
vous,  je  vous  prie ,  &  pour  qui  me  prenez-vous 
Me  fuis-je  engagé  à  vous  découvrir  la  coupa¬ 
ble^  Ne  vous  ai-je  pas  promis  tout  Amplement 
de  vous  trouver  la  chofe  volée *1  Je  tiens  ma 
parole  :  ne  me  demandez  rien  au  delà. 

Un infiant  après,  M.  Hi  11  voulant  examiner 
chaque  perfonne  en  particulier ,  ordonna  d’al¬ 
lumer  un  grand  feu  dans  l’appartement  voifin; 
ayant  enfuite  fermé  toutes  les  fenêtres,  ilfefit 
éclairer  par  quatre  bougies ,  &  demanda  qu’on 
fît  venir  Mi/s  Radegonde:  celle-ci  fut  toute  fur- 
prife  de  voir  que  fon  nom  étoit  connu  d’un 
homme  qui  ne  devoit  jamais  avoir  entendu  par¬ 
ler  d’elle,  &  refufa  d’aller  auprès  de  lui,  mais 
Madame  Williams  lui  obferva  qu’on  pouvoit 
attribuer  fon  refus  à  la  crainte  qu’elle  avoit 
d’être  trouvée  coupable  par  M.  Hill.  Cette  rai- 
fon  leva  toutes  les  difficultés  qu’on  pouvoit  op- 
pofer,  &  Mifs  Radegonde  entra  dans  la  chambre 
où  M.  Hill  l’attendoit. 

Auffi-tôt  qu’elle  y  -fut  arrivée,  M.  Hill  la 
pria  de  faire  ufage  d’une  lunette  qu’il  avoit  po- 
fée  au  bout  d’une  table ,  &  lui  fit  voir,  à  l’aide 
de  cet  inftrument,  les  quatre  bougies  allumées 
qui  ëtoient  à  l’autre  bout ,  quoiqu’entre  les  bou¬ 
gies  &  la  lunette ,  il  y  eût  une  grotte  pierre  très* 
ffiaffive  pour  intercepter  les  rayons. 
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C’efl:  avec  une  pareille  lunette,  lui  dit  M. 
Hill,  que  je  prétends  lire  toutes  vos  penfées. 
Ayant  enfuite  mêlé  un  jeu  de  cartes ,  il  la  pria 
d’en  prendre  une  fecrettement ,  &  de  la  bien  ca- 
cher  dans  un  porte-feuille  ;  alors  il  lui  donna  une 
autre  lunette ,  avec  laquelle  elle  vit  bien  diftinc- 
tementla  carte  qu’elle  venoit  d’envelopper.  Vous 
voyez,  ajouta  M.  Hill,  que  je  peux  connaître 
tous  les  fecrets  de  votre  cœur  :  ne  vous  rendez 
donc  pas  plus  coupable,  en  cherchant  à  me  ca¬ 
cher  vos  fautes,  &  fouvenez-vous  que  fi  vous 
avez  le  courage  d’avouer  ingénûment  votre  in¬ 
conduite  ,  je  récompenferai  votre  bonne-foi  par 
la  plus  grande  difcrétion. 

Mifs  Radegonde  ne  voulant  rien  avouer ,  M. 
Hill  entra  dans  une  efpèce  de  fureur,  &  d’un 
grand  coup  de  hache ,  il  fit  fur  une  cloifon  une 
ouverture  qu’il  boucha  auiïï-tôt  avec  un  verre: 
Ne  croyez  pas,  dit-il,  que  j’aye  befoinde  vo¬ 
tre  aveu;  je  faurai  bien  découvrir  la  vérité  fans 
votre  confentement.  Alors,  la  conduifant  vers 
l’ouverture  qu’il  venoit  de  former ,  il  lui  fit  voir 
à  travers  une  glace ,  un  tableau  qui  repréfen- 
toit  en  grand  la  boutique  de  Madame  Williams  ; 
on  y  voyoit  le  portrait  de  toutes  les  Ouvrières , 
&  Mifs  Radegonde  reconnut  le  fien.  Si  vous 
êtes repréhçnfible ,  dit  M.  Hill,  votre  portrait 
va  devenir  noir  comme  le  charbon ,  pour  mar» 
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quer  la  noirceur  de  votre  ame.  Aufli-tôt  on  vit 
une  tache  noire  fe  former  peu  à  peu  fur  le  por¬ 
trait  de  Mifs  Radegonde;  mais  comme  elle  ne 
voulut  jamais  avouer  aucune  efpèce  de  larcin , 
M.  Hill  comprit  qu’elle  n’étoit  point  coupable 
à  cet  égard  ;  cependant  la  tache  qui  venoit  dé 
fe  former  fur  le  portrait  de  cette  demoifelle, 
fembloit  prouver  qu’il  n’y  avoit  aucune  certi¬ 
tude  dans  les  opérations  de  M.  Hill,  &  quil 
fe  trompoit  dans  fes  prétentions  ;  mais  il  prouva 
bientôt  le  contraire ,  en  interprétant  fes  affec¬ 
tions  de  la  manière  fuivante  :  Je  n’ai  pas  affuré , 
dit  M.  Hill  à  Mifs  Radegonde,  que  vous  eut 
fiez  volé  Madame  Williams  ;  j’ai  prétendu  feu¬ 
lement  que  fi  vous  vouliez  bien  examiner  le 
fonds  de  votre  confcience,  vous  y  verriez  quel¬ 
que  lourde  faute  à  vous  reprocher.  Là  delfus ,  il 
la  pria  de  prendre  fecrettement  une  autre  carte 
pour  la  mettre  dans  fa  poche,  Sï  de  regarder 
enfuite  dans  la  glace  où  elle  avoit  vu  fon  por¬ 
trait.  Le  premier  tableau  avoit  difparu ,  &  l’on 
voyoit  à  fa  place  la  représentation  d’un  vafte 
édifice  avec  une  grolfe  boule  qui,  fans  être  at¬ 
tachée  en  aucune  manière ,  fembloit  monter, 
defcendre  ,  &  remonter  le  long  d’un  mur  con¬ 
tre  les  lois  de  la  gravitation  ;  elle  imitoit  en  rou¬ 
lant  le  bruit  d’un  carrofTe  dans  le  lointain.  A 
peine  Radegonde  eut-elle  regardé  pendant  une 
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minute,  que  la  boule  difparut,  &  l’on  vit  à  fa 
place  les  vers fuivans ,  écrits  en  lettres  de  feu: 

Radegonde ,  tu  tiens  l’As  de  cœur  dans  ta  poche  ; 

Tu  n’es  donc  pas  toujours  exempte  de  reproche. 

La  Dernoifelle ,  bien  furprife  de  ce  qu’on  con- 
noiffoit, fans  la  voir,  la  carte  qu’elle  avoit,  s’i¬ 
magina  qu’on  devoit  connoître  également  une 
faute  qu’elle  avoit  à  fe  reprocher.  Frappée  de 
tous  les  objets  qu’elle  venoit  de  voir ,  elle  ré¬ 
véla  un  fecret  qu’on  ne  lui  demandoit  point, 
en  avouant ,  les  larmes  aux  yeux ,  qu’elle  avoit 
cédé  aux  inftances  de  Monfieur  Williams. 

Heureufement  pour  le  Maître  de  la  maifon. 
Madame  Williams  n’entendit  point  cet  aveu, 
&  M.  Hill  étoit  trop  difcret  pour  l’en  informer^ 
Mifs  Radegonde ,  en  s’en  allant,  reçut  de  M. 
Hill  de  très-fages  confeils  fur  la  manière  dont 
elle  devoit  fe  conduire  à  l’avenir;  après  quoi 
l’on  fit  monter  Mademoifelle  Fanny. 

Celle-ci  étoit  une  très-jolie  brune  ,  qui  verfa 
un  torrent  de  larmes  auffi-tôt  qu’elle  fut  arrivée  ; 
elle  n’attendit  point  pour  faire  fa  confeffion  , 
que  M.  Hill  eût  fait  ufage,  de  fes  lunettes ,  de 
fon  mouvement  perpétuel;  après  avoir  affûté 
qu’elle  n’avoit  pas  volé  la  montre,  elle  avoua 
tout  nettement  qu’elle  avoit  pris,  en  différens 
temps,  toutes  fortes  de  marchandifes ,  pour 
fecourir  un  amant  dans  la  détreffe. 

f  ^  ... 
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M.  Hill  lui  promit  de  garder  le  fecret ,  à 
condition  qu’elle  rendroit  toutes  les  marchan- 
difes  qui  pouvoient  lui  relier,  &  que ,  dans  huit 
jours,  elle  trouveroit  un  prétexte  pour  deman¬ 
der  fon  congé.  Avant  de  la  renvoyer ,  il  lui  fit 
choifir  fecrettement  une  carte  qu’elle  cacha  dans 
fa  main ,  &  la  pria  de  regarder  dans  un  petit 
verre  d’optique,  où  elle  lut  les  vers  fuivans  : 

Fanny  ,  qui ,  dans  ta  main ,  caches  le  Roi  de  cœur , 
Ne  fuis  plus  lesconfeils  de  ton  recélateur; 

Méprife  dès  ce  jour  fon  amitié  trompeufe » 

Si  tu  veux  éviter  une  fin  malheureufe» 

Les  autres  Demoifelles qu’on  fit  venir  fuccef- 
fivement,  ne  firent  aucun  aveu  qui  mérite  de 
trouver  place  ici.  II  faut  cependant  en  excepter 
Mifs  Molly ,  qui,  dans  l’efpèce  d’interrogatoire 
que  M.  Hill  lui  fit  fubir,  avoua  qu’elle  avoit 
envoyé  &  reçu  plufieurs  Lettres  amoureufes  en 
Latin.  M.  Hill  fut  d’abord  bien  étonné  qu’une 
Demoifelle  de  quinze  ans  pût  écrire  en  cette 
Langue  ;  mais  il  le  fut  encore  davantage ,  lorf- 
qu’elîe  affura  qu’elle  fécrivoit  fans  l’entendre. 

Vous  écrivez  donc,  Mademoifelle ,  fous  la 
diélée  de  quelqu’un5? 

"Non,  Monfieur,  j’écris  fans  le  fecours  de 
perfonne  un  Latin  que  je  compofe  moi-même ,  à 
l’aide  d’un  petit  Diélionnaire. 

Mais  ce  Latin,  puifque  vous  ne  l’entendez 
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point,  ne  fignifie  rien,  &  doit  être  rempli  de 
fautes. 

Je  ne  fais  jamais  de  fautes  en  cette  Langue  , 
&  mon  Latin  fignifie  plus  que  celui  des  Au¬ 
teurs  du  fiècle  d’Augufte,  puifque  je  n’en  écris 
jamais  qui  ne  foit  à  double  entente. 

Vous  faites  donc  choix  d’expreffions  amphi¬ 
bologiques 

Je  ne  peux  choifir  les  termes  équivoques , 
puifque  je  ne  les  connois  point. 

De  grâce ,  Mademoifelle ,  montrez-moi  une 
de  vos  lettres. 

Je  ne  peux ,  Moniteur ,  vous  montrer  celles 
que  j’ai  envoyées ,  mais  en  voici  une  que  j’ai 
reçue  ce  matin. 


Lettre  à  Mifs  Mollv  DRAPER , 
Ouvrière  enModes,che 5  Mme-  Williams  ^ 
dans  le  Strand . 

Pater  prccdeftinatorum ,  qui  trinmphas  in 
exceljis ,  ametur  aüoquium  tuum  ,  fanclificetur  ad- 
jutorium  tuum ,  objervetur  veneratio  tua,  qualiter 
in  alto  t&  in  exilio ,  ornatum  lucis  faluberrimum , 
da  mifellis  indejînenter  &  remittito  nobis  omijj'a 
nofira ,  quia  nos  parcimus  æmulis  nojlris ,  Ù  ne 
mortales producito  in  objlinationem  ,fed relevas  or  a- 
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tores  tuos  à  deliclo.  Conjervator  univerjorum ,  qui 
imptras  in  œternum  ,  benedicatur  confilium  tuum  , 
amplietur  documentum  tuum ,  exerceatur  prc&ceptio 
tua Jîmul  in  excelfo ,  &  in  terra  ;  indumentum  in- 
nocentice  quotidianum  concédé  poftulantibus  omni 
die ,  &  refolve  nobis  delicla  nofira ,  qualiter  nos  com- 
patimur  Icejoribus  noftris ,  &  ne  bonos  producas  in. 
peccatum ,  fed  prœjerva  Sacerdotes  tuos  à  maledic- 
tionibus  ,  &c.  &c.  &c. 

Ce  Latin,  dit  M.  Hill,  fans  être  des  plus 
élégans,me  paroît  être  très-conforme  aux  rè¬ 
gles  de  la  Grammaire.  J’y  vois  une  efpèce  de 
thème  en  deux  façons  fur  l’Oraifon  Dominicale , 
mais  je  n’y  trouve  rien  qui  vous  concerne. 

Et  moi ,  répondit  Mifs  Molly ,  j’y  vois  très- 
clairement  que  je  dois  dîner  demain  chez  ma 
tante  ,  &  que  j’y  fiais  invitée  par  mon  coufin. 

A  ces  mots,  l’étonnement  de  M.  Hill  fut  pref- 
que  auffi  grand  que  celui  qu’il  avoit  caufé  lui- 
même  en  entrant  chez  Madame  Williams  fous 
un  coftume  bizarre.  Mifs  Molly  foufcrivant  à 
fa  demande ,  fatisfit  fa  curiofité ,  en  lui  mon¬ 
trant  par  quel  art  une  perfonne  qui  ne  fait  pas 
le  Latin,  peut  écrire  en  cette  Langue  des  let¬ 
tres  à  double  Cens ,  dont  le  myftère  ne  peut  être 
pénétré  par  aucun  Latinifte  ,  ni  même  par  ceux 
quifaventle  même  fecret,  lorfqu’ils  n’ont  pas  la 
clef  particulière  de  la  perfonne  qui  enfaitufage. 
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L’explication  des  Tours  que  contient  cette 
Seftion ,  avec  les  renfeignemens  néceffaires  pour 
écrire  en  Latin  fans  favoir  cette  Langue,  &  quel¬ 
ques  développemens  fur  les  principaux  reiforts 
que  M.  Hill  a  fait  jouer ,  pour  découvrir  le  lar¬ 
cin  chez  Madame  Williams,  ainfi  que  la  vé¬ 
ritable  manière  d’interpréter  le  langage  barbare 
qu’on  voit  au  Chap.  III  ,Se£tion  IV ,  pages  1 12 
&  114 ,  fe  trouve  à  la  fin  de  ce  volume. 


Section  VL 

Le  Cygne  ingénieux . 

]\/[onsi£ur.  Miller ,  Négociant ,  dans  Fleet- 
Market ,  grand  amateur  de  Phyfique  amufante, 
chez  qui  nous  dînâmes  un  jour,  nous  fit  voir, 
dans  un  bafiîn  pofé  fur  une  table,  un  petit 
cygne  d’émail,  qui  nageoit  en  fe  portant  à 
droite  8e  à  gauche  au  gré  desSpettateurs.  Cette 
expérience , dit  M.  Hill,  eft  connue  du  public 
depuis  plus  de  vingt  ans,  car  Jean -Jacques 
Roulfeau  en  a  parlé  dans  fon  Traité  de  l’E¬ 
ducation.  Je  fais,  répondit  l’Amateur,  que 
l’Auteur  d’Emile  explique  cette  récréation  par 
l’aiman,  mais  il  eft  facile  de  vous  démontrer 
que  ce  minéral  ne  m’eft  ici  d’aucun  ufage;  en 
effet,  continua -t -il,  on  ne  connoît  à  l’aiman 
que  fix  propriétés  particulières  qui  le  diftinguent 


» 
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de  tous  les  autres  foffiles;  favoir,  l’attra&ion , 
la  répulfion,  la  communication  ,  la  dire&ion , 
l’inclinai  Ton  &la  déclinaifoni  or  ,ces  propriétés , 
prifes  féparément  ou  conjointement ,  ne  peuvent 
fuffire  pour  expliquer  les  opérations  de  mon 
petit  cygne,  puifqu’il  va  prédire  votre  penfée 
en  indiquant  d’avance  un  mot  que  vous  devez 
choifir  1  ibrement  parmi  plufieurs  autres.  Alors  le 
petit  cygne  fe  porta  autour  du  baffin  où  étoient 
arrangées  les  lettres  de  l’alphabet ,  &  s’arrêta  fuc- 
ceffivement  fur  les  lettres  r,a,vt  i,  n ,  e:  enfuite 
M.  Miller  tira  de  fa  poche  un  jeu  de  cartes ,  fur 
chacune  defquelles  étoient  des  mots  différens;  il 
en  fit  prendre  fix  par  une  perfonne  de  la  Compa¬ 
gnie,  &  la  pria  d’en  retenir  une  à  fon  gré. 

Il  n’eft  pas  difficile ,  dit  M.  Hill ,  que  les 
lettres  indiquées  par  le  petit  cygne  forment  le 
mot  que  l’on  va  garder,  fi  ces  mêmes  lettres, 
combinées  différemment ,  peuvent  donner  tous 
les  différens  mots  fur  lefquels  vous  donnez  à 
choifir,  tels  que  ravine ,  navire ,  venari  mot 
latin ,  uranie ,  vanier ,  avenir.  Le  moyen  dont 
vous  parlez,  dit  M.  Miller,  eft  expliqué  dans 
les  Récréations  Mathématiques  de  M.  Guyot, 
mais  ce  n’eft  pas  le  mien,  puifque  je  donne  à 
choifir  des  mots  qu’on  ne  peut  pas  écrire  avec 
les  mêmes  lettres.  M.  Miller  prit  alors  les 
fix  cartes  fur  lesquelles  il  avoit  donné  à  choifir , 
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& ,  les  retournant  l’une  après  l’autre  fur  la  ta¬ 
ble,  il  fit  voir  qu’elles  contenoient  les  mots  fui- 
vans  -.Pithagore,  navire,  Conjlantinople ,  dou^e , 
Jecrettement ,  incroyable ,  &  que  le  mot  navire 
qu’on  avoit  choifi  étoit  le  feul  de  ces  fix  mots 
qu’on  pût  écrire  avec  les  lettres  r,a,  v  ,i  ,n  ,e , 
indiquées  d’avance  par  le  petit  cygne. 

M.  Hill,  qui,  dès  le  commencement,  avoit 
cru  connoître  ce  Tour,  fut  bien  embarraffé  quand 
il  le  vit  terminer  de  cette  manière  ,  &  M.  Miller 
nous  en  donna enfuite  l’explication  fuivante: 

D’abord ,  je  fais  remuer  le  cygne  par  l’aiman  , 
comme  le  dit  Roulfeau,  &,  pour  que  les  let¬ 
tres,  indiquées  d’avance  par  le  cygne,  forment 
infailliblement  le  mot  choifi ,  je  fuis  les  principes 
de  M.  Guyor ,  en  ne  donnant  à  choifir  que  des 
mots  qui  font  tous  l’anagramme  d’ IJranie,  comme 
ceux  que  vous  avez  cités;  mais  voici  ce  que 
j’ajoute  de  moi-même,  pour  faire  croire  que  je 
n’employe  point  les  deux  moyens  indiqués  par 
autrui. 

i°.  Jefais  voir  une  vingtaine  de  cartes,  por¬ 
tant  des  mots  différens ,  qu’on  ne  peut  pas  écrire 
avec  les  mêmes  lettres. 

20.  J’ai  fix  cartes  de  réferve  que  je  ne  mon¬ 
tre  point,  &  qui  portent  les  mots  uranie,  va¬ 
rier,  navire ,  &c.,  qu’on  peut  écrire  avec  les  mê¬ 
mes  lettres  différemment  combinées. 
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3°.  Je  fais  femblant  de  mêler  toutes  les  car¬ 
tes  au  hafard,  &  cependant  je  retiens  toujours 
furie  jeu  les  fix  cartes  de  réferve  que  je  veux 
faire  prendre. 

4°.  Un  inflant  avant  de  les  faire  prendre, 
je  fais  fauter  la  coupe,  &  je  les  fais  trouver  dans 
le  milieu  pour  les  pouffer  adroitement  dans  la 
mainduSpeélateur,  en  lui  faifant  accroire  qu’il 
choifit  au  hafard. 

5°.  Je  fais  prendre  ces  cartes  par  une  per- 
fonne  qui  a  la  vue  baffe ,  qui  lit  avec  peine ,  ou 
à  qui  je  ne  donne  pas  le  temps  d’examiner  cha¬ 
que  mot  en  particulier,  pour  qu’elle  nefefou- 
viennepasde  tous  les  mots  que  je  lui  ai  donnés.' 

6°.  Afin  que  les  fpe&ateurs  ne  s’aperçoivent 
pas  que  les  mots  donnés  forment  tous  l’anagram¬ 
me  du  même  mot,  je  prie  celui  à  qui  je  donne 
les  cartes  de  ne  les  faire  voir  à  qui  que  ce  foit, 
fous  prétexte  qu’il  ne  doit  fuivre  le  confeilde 
perfonne,  &  qu’il  doit  faire  un  choix  parfaite¬ 
ment  libre. 

f.  Auflï-tôt  qu’on  a  choifi  un  motfur  fix ,  je 
me  fais  rendre  les  cinq  autres  cartes  pour  les 
mettre  fur  le  jeu  à  la  vue  de  tous  les  Speaateurs. 

8°.  Je  fais  auffi- tôt  fauter  la  coupe  pour  faire 
paffer  fous  le  jeu  les  cinq  cartes  qu’on  vient  de 
me  rendre,  &  je  prends  alors  cinq  autres  car¬ 
tes  fur  le  jeu  que  je  mets  à  part  fur  la  table , 
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&  que  le  Speétateur  croit  être  les  mêmes  que 
celles  qu’on  vient  de  me  rendre. 

90.  Je  demande  naïvement  à  la  perfonne  qui 
a  fait  le  choix,  fi  elle  eft  toujours  bien  décidée 
pour  le  même  mot.  (Si  elle  répondoit  que  non, 
je  recommencerois  le  Tour,  en  lui  rendant  les 
cinq  cartes  qu’elle  vient  de  me  donner);  mais 
comme  elle  répond  toujours  qu’elle  eft  bien  dé¬ 
cidée  ,  parce  qu’elle  veut  tâcher  de  mériter  les 
éloges  que  je  fais  adroitement  de  fa  confiance, 
je  retourne  alors  une  à  une  les  cinq  cartes  que  je 
■viens  de  mettre  à  part  fur  la  table,  &  je  dis  en 
même  temps  :  Vous  ne  voulez  donc  pas  ce  mot-ci ? 
vous  ne  voulez  donc  pas  celui-là  ?  Par  cette  fuite  de 
rufes ,  la  Compagnie  voyant  que  ces  cartes  por¬ 
tent  des  mots  qu’on  ne  peut  pas  écrire  avec  les 
mêmes  lettres,  croyant  que  ce  font  les  memes  fur 
lefquels  on  a  donné  àchoifir ,  &  ne  fachant  point 
qu’on  les  a  fubftitués  à  d’autres,  fe  trouve  for¬ 
cée  d’admirer  un  Tour  qui  feroit  très-commun , 
fi  on  fupprimoit  les  circonftances  que  j’y  ajoute. 


Section  Vî  I. 

Expériences  nouvelles ,  &  divers  Tours  cT é- 
quilibre. 

M  o n  s  i eu r  Miller  tenant  enfuite  horizon¬ 
talement  une  baguette  dont  il  appuyoit  un  bout 
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fur  un  chambranle ,  en  foutenant  l’autre  bout 
avec  fa  main ,  nous  adreffa  ces  mots  :  Croyez- 
vous  ,  meilleurs ,  que  cette  baguette  conferve- 
roit  fa  pofition  a&uelle,  fi  je  cefîois  de  la  lou- 
tenir  avec  ma  main *2  Elle  feroit  infailliblement 
la  culbute  ,  lui  répliqua  - 1  -  on  d’une  commune 
voix.  Croyez- vous ,  continua  M.  Miller ,  qu’elle 
fe  foutiendroit  mieux ,  fi  le  bout  que  je  tiens 
devenoit  plus  pefant  par  l’addition  d’un  corps 
grave ,  qui  ne  s’appuyeroit  nulle  part  qu’au  bout 
de  la  baguette  où  il  feroit  fufpendu5?  Alors  on 
lui  répondit  que  la  baguette  ne  pouvant  pas  fe 
foutenir  elle-même ,  ne  pourroit  pas ,  à  plus  forte 
raifon ,  foutenir  un  poids  qui  lui  feroit  fura- 
jouté  de  cette  manière.  Vous  allez  bientôt  voir 
le  contraire,  dit  M.  Miller  en  attachant  une 
chaife  au  bout  de  la  baguette  dans  la  pofition 
que  repréfente  la  fig.  27. 


Alors  on  vit  une  expérience  toute  Ample, 
contre  laquelle,  un  inftant  auparavant ,  onauroit 
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accepté  des  paris  confidérables ,  fi  M.  Miller 
avoit  été  homme  à  les  propofer.  11  n’eft  pas 
étonnant,  dit-on  à  M.  Miller,  que  la  chaifefe 
foutienne  ainlî,  puifque  faifant  un  feul  corps 
avec  la  baguette,  elle  reffemble  à  une  cuiller 
à  pot  fufpendue  à  un  clou  par  fon  crochet.  M. 
Hill  nous  dit  alors  que  cette  expérience  étoit 
expliquée  dans  différens  Ouvrages  de  phyfique, 
&  qu’on  voyoit  même  quelquefois  des  gens  du 
Peuple  la  propofer  dans  les  tavernes  de  Lon¬ 
dres  ,  foit  pour  gagner  de  la  bière ,  foit  pour  faire 
preuve  de  favoir. 

La  {impie  annonce  de  cette  expérience,  dit 
M.  Miller,  eft  une  efpèce  de  paradoxe  phyfî- 
que  pour  tous  ceux  qui  n’en  ont  jamais  vu  l’exé¬ 
cution;  mais  auflï-tôt  qu’on  la  voit,  un  fait 
qui,  dans  l’expreflîon ,  fembloit  contredire  les 
lois  de  la  nature ,  y  paroît  au  Contraire  très- 
conforme,  &  chacun  dit,  j’en  ferois  bien  au - 
tant.  C’elt  pour  rendre  cette  expérience  plus 
frappante  &  beaucoup  plus  myftérieufe  aux 
yeux  de  ceux  même  qui  en  font  les  témoins, 
que  j’y  ai  fait  quelques  changemens. 

Alors  il  nous  préfenta  un  luftre  à  quatre  bran¬ 
ches  ,  portant  au  haut  de  fa  tige  une  boule ,  au 
milieu  de  laquelle  étoit  une  ouverture  cylin¬ 
drique  dans  une  dire&ion  horizontale;  il  nous 
dit  qu’en  faifant  entrer  un  bout  de  la  baguette 
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dans  cette  ouverture,  &  en  appuyant  l’autre 
bout  fur  le  chambranle ,  comme  auparavant ,  le 
luftre  refteroit  fufpendu  comme  la  chaife,  mais 
que  cette  expérience  ne  réuffiroit  qu’entre  fes 
mains.  En  effet,  M.  Hill  ne  put  point  parvenir 
à  fufpendre  le  luftre,  parce  qu’une  feule  bran¬ 
che  s’avançoit  fous  le  point  d’appui,  tandis  que 
les  trois  autres  au  dehors  pouflees  par  une  plus 
grande  force  ,  &  s’approchant  du  centre  de  la 
terre ,  en  décrivant  un  arc ,  faifoient  incliner  & 
enfuite  gliffer  la  baguette  fur  le  bord  du  cham¬ 
branle.  Nous  fûmes  furpris  de  voir  que  ce  même 
obflacle  n’avoit  pas  lieu  entre  les  mains  de  M. 
Miller,  fig.  z8i  mais  nous  le  fûmes  encore  da¬ 


vantage  quand  il  nous  dit  que,  fi  nous  voulions 
effayer  nous -mêmes  encore  une  fois,  il  feroit 
réuffir  ou  manquer  l’expérience  à  fa  volonté  fans 
toucher  à  rien.  Je  pris  alors  le  luftre,  que  je  tâchai 
de  fufpendre,  mais  ce  fut  en  vain.  Deux  minutes 

après. 
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après ,  M.  Miller  me  dit ,  effaye^  encore  une  fois  , 
je  veux  maintenant  que  le  luftre  &  la  baguette  fé 
foLjtiennent  en  l’air,  pourvu  toutefois,  ajouta- 
t-il  en  riant,  que  vous  ayez  été  fage  depuis 
vingt-quatre  heures;  &,  dès  ce  moment,  je  fis 
réufiîr  l’expérience  auffi  bien  que  lui. 

Je  penfe,  s’écria  M.  Hill,  que  le  lufîre  n’efl 
point  compofé  de  matière  homogène.  Vous  avez 
raifon,  dit  M.  Miller;  &  enfuite,  pour  ne  pas 
nous  tenir  plus  long-temps  en  fufpens,  il  nous 
donna  l’explication  que  voici  : 

Quand  je  mets  le  lufîre  entre  vos  mains,  la 
branche  A,  qui  pafîe  fous  le  chambranle,  eft 
du  meme  poids  que  chacune  des  autres ,  &  cède 
à  l’effort  réuni  que  les  trois  autres  font  pour 
s’approcher  du  centre  de  la  terre;  elle  s’élève 
donc  en  décrivant  un  arc,  à  mefure  que  les 
autres  defcendent,  &  ta  baguette  qui  fe  baiffe 
dans  la  même  proportion,  glilfe  fur  le  cham¬ 
branle  &  tombe  à  terre;  mais,  lorfque  je  veux 
faire  moi-meme  l’expérience,  je  mets  fecrette- 
ment  dans  la  bobèche,  au  bout  de  la  branche 
A,  une  balle  de  plomb,  qui,  tendant  vers  la 
terre,  avec  autant  de  force  que  les  trois  autres 
branches,  les  empêche  d’avancer  fous  le  point 
d  appui.  La  baguette  ne  peut  donc  alors  ceffer 
dêtre  parallèle  à  l’horizon,  &  par  conféquent 
elle  ne  peut  defcendre. 

'S’orne  II, 
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Quand  je  veux  faire  manquer  ou  réuffir  l’ex¬ 
périence  entre  vos  mains ,  fans  toucher  au 
luftre,  j’en  fubftitue  un  fécond  au  premier, 
les  branches  de  ce  nouveau  luftre  font  entr’elles 
du  même  poids  comme  celles  du  précédent  : 
l’expérience  ne  peut  donc  avoir  lieu  fans  ajou¬ 
ter  un  certain  poids  à  celle  qui  s’avance  fous 
le  chambranle.  Voici  le  moyen  que  j’employe 
pour  rendre  cette  branche  plus  pefante  fans  y 
toucher. 


Tandis  que  vous  efîayez  de  faire  l’experien- 
ce ,  une  certaine  quantité  de  mercure ,  qui 
remplit  la  boule  A ,  palfe  dans  la  boule  B ,  dans 
l’efpace  d’environ  trois  ou  quatre  minutes.  Aufli- 
tôt  que  le  mercure  eft  monté  dans  cette  fécondé 
boule  jüfqu’au  point  C ,  il  s’écoule  tout  entier 
félon  les  lois  de  l’hydroftatique  par  le  fyphon 
$  ,C,D,&  pafîe  en  uninftant  dans  la  boule  E, 
qü  il  produit  le  même  effet  que  la  balle  de 
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plomb  dans  le  premier  Iuflre;  par  ce  moyen, 
l’expérience  réuffît  alors ,  quoiqu’elle  n’ait  pas 
pu  avoir  lieu  a  ou  3  minutes  auparavant;  & 
comme  j’ordonne  en  commençant  qu’elle  ne 
puiffe  pas  avoir  lieu  ,  &  3  minutes  après ,  qu’elle 
réuffiffe  parfaitement,  chacun  s’imagine  que  je 
peux  faire  manquer  ou  réufllr  l’expérience  par 
ma  feule  volonté»  &  fans  employer  aucun  moyen 
phyfique. 

DlCTlS  MAJORA  TACEJ30. 


Section  F1II. 

Les  Préjugés  régnent  fur  la  terre  ;  le  Char- 
latamfme  les  propage  hardiment  ;  le  vrai 
Mérite  les  combat  modefement. 

Nous  croyons  devoir  répondre,  avant  de 
finir,  aune  obfervation particulière  qui  nous  a 
été  propofée  par  un  homme  de  beaucoup  d’ef- 
prit  &  d’érudition  :  félon  lui ,  il  n’exifle  point 
d’êtres  alfez  imbécilles  pour  fe  former  des  pré¬ 
jugés  pernicieux  fur  les  opérations  d’un  Fai- 
feur  de  Tours  ;  d’où  il  s’enfuit  que  perfonne 
u’avoit  befoin  de  lire  la  Magie  Blanche  pour  fe 
défabufer,  &c. 

Cette  objeélion  ne  fait  que  nous  confirmer 
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dans  l’idée  où  nous  fommes depuis  long-temps, 
qu’une  infinité  de  gens  crédules  &  d’efprits 
foibles  donnent  fouvent  dans  des  écarts  qui 
paroiffent  fabuleux  à  des  êtres  raijonnables.  Pour 
prouver  combien  le  préjugé  règne  fur  la  multitu¬ 
de,  je  n’aurai  pas  befoin  de  citer  les  Peuples 
du  Malabar ,  qui  regardent  un  Brame  comme 
un  être  infpiré ,  parce  qu’il  a  fu  prédire  une 
éclipfe;  je  ne  parlerai  pas  de  ces  prétendus 
Magiciens ,  qui  donnent  en  Sibérie  des  leçons 
publiques  de  leur  art;  je  paflerai  fous  filence  le 
Nègre  du  Congo,  dont  l’imagination  exaltée 
par  l’éloquence  trompeufe  de  fes  chefs ,  le  fait 
trembler  devant  un  fétiche  ;  je  ne  parlerai  pas 
non  plus  de  ces  hommes  vulgaires ,  qui ,  chez 
tous  les  Peuples  civilifés  de  l’Europe ,  frémif- 
fent  à  l’afpeft  d’une  étoile  tombante ,  d’un  feu 
follet  ou  d’une  aurore  boréale ,  &  qui  regardent 
le  retour  d’une  comète  comme  un  préfage 
finiftre  :  je  montrerai  feulement  quelques  Gens 
de  Lettres  &  des  Auteurs,  quifemblent  n’étu¬ 
dier  &  n’écrire  que  pour  étayer  des  préjugés: 
je  prierai  le  Lefteur  de  fe  rappeler  quelques 
unes  de  ces  erreurs  qu’oq  décore  du  beau  nom 
de  Philofophie,  ou  de  lire  quelques  unes  de 
ces  Fables  (  i)  abfurdes,  qu’on  débite  fous  le 


(O  L’Hiftoire  Romaine  ep  Contait  plufieurs  exemples. 
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nom  d’Hiftoire;  je  ferai  voir  des  imbécilles 
achetant  au  poids  de  l’or  des  livres  de  Magie 
Noire;  je  montrerai  des  Sourciers  faire  aujour¬ 
d’hui  tourner  la  baguette  divinatoire  ,  comme 
on  faifoit  au  douzième  fiècle  ;  j’indiquerai  des 
malades  qui  quittent  les  vrais  Médecins  pour 
accourir  chez  un  empirique  ;  je  ferai  voir  des 
perfonnages  diftingués  confulter  férieufement 
les  Devins  &  les  contr  e-  Sorcier  s  ;  je  citerai  un 
Auteur,  qui  prétend  prouver  qu’il  exifte  en¬ 
core  aujourd’hui  des  Sorciers ,  en  citant  une 
loi  de  l’Empereur  Dioclétien ,  qui  dit  :  Art 
Mathematica  damnabilis.  Leg.  2,  Cod.  de  Ma¬ 
le  ficii  s  &  Mathernaticis ,  &  en  citant  un  frag¬ 
ment  de  la  loi  des  douze  Tables,  contre  ceux 
qui,  par  des  enchantemens ,  font  pafîer  les 
fruits  &  les  moiflons  d’un  champ  dans  un  autre 
fans  y  toucher.  Plin.  lib.  28,  c.  2.  Senec.  4. 
Servius  in  eglog.  8. 

Je  ferai  voir  un  autre  Auteur ,  qui ,  après 
avoir  affuré  qu’il  exifte  encore  aujourd’hui  un 
art  de  fafciner  les  yeux  par  des  fortiléges,  ne 
donne  d’autre  preuve  que  ce  vers  mis  par  Vir¬ 
gile  dans  la  bouche  d’un  Berger  : 

Nefcio  quis  teneros  oculus  mihi  fafcinat  agnos. 

Je  peindrai  la  Cour  d’Henri  IV ,  frappée  de 
terreur,  parce  qu’on  a  vu  tomber  fur  une  ta- 
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b!e  des  gouttes  de  fang,  fans  favojr  qu’elles 
provenoient  d’une  chryfalide  attachée  au  pla¬ 
fond.  Enfin  je  citerai  des  Savans  de  Cabinet 
fujets  à  une  efpèce  de  préjugé  qui  leur  eft  . 
particulier,  c’eft  de  regarder  l’ignorance  grof- 
iière ,  &l’exceffive  crédulité,  comme  des  êtres 
chimériques: on  peut  dire  de  ces  Savans,  que 
c’eft  leur  fcience  qui  eft ,  en  quelque  façon  , 
la  caufe  de  leur  erreur  fur  ce  point.  C’eft  un 
excès  de  lumière  qui  les  empêche  de  voir;  le 
préjugé  greffier  eft  ü  abfurde  à  leurs  yeux , 
qu’ils  en  regardent  l’exiftence  comme  impof- 
fible;  jugeant  de  l’efpèce  humaine  par  le  petit 
nombre  d’amis  éclairés  qu’ils  reçoivent  dans 
leur  Bibliothèque ,  ils  refufent  de  croire  à 
l’exiftence  des  fots;  &  parce  qu’ils  n’ont  ja¬ 
mais  vu  que  des  incrédules  ou  des  efprits  forts , 
ils  regardent  la  crédulité  &  la  foibteflè  d’efprit 
comme  un  être  de  raifon;  ils  s’imaginent  que, 
dans  un  fiècle  éclairé,  les  lumières  doivent  fe 
réfléchir  &  fe  répandre  utilement  fur  tous  les 
individus;  ils  ignorent  qu’on  trouve  par -tout 
des  aveugles  incapables  d’y  participer ,  &  des 
gens  mal -intentionnés  qui  en  interceptent  les 
rayons,  pour  y  fubftituer  de  fauffes  lueurs, 
pires  que  les  ténèbres;  c’eft  ainfi  que  l’heureux 
du  fiècle,  vivant  au  fein  de  l’abondance,  fous 
des  lambris  dorés  où  le  pauvre  n’a  jamais  eu 
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d’accès,  fe  laifîe  quelquefois  éblouir  jufqu’au 
point  d’oublier  qu’il  y  a  fur  terre  des  milliers 
d’hommes  fouffrant  la-  faim  &  mourant  de  mi¬ 
sère  ;  parce  qu’il  delline  une  partie  de  fon  bien 
à  fecourir  l’indigence,  il  s’imagine  qu’il  n’y 
a,  dans  fon  voifinage,  aucun  miférable  qui 
ne  reçoive  de  fa  part  des  fecours  fuffîfans,  il 
fuppofe  que  fes  agens  ont  alfez  de  droiture  pour 
faire  une  jufte  diftribution  :  emporté  par  le 
tourbillon  des  plaifirs,  &  aveuglé  par  la  gran¬ 
deur  faélice  qui  l’environne,  il  ne  voit  pas 
qu’il  fe  forme  fouvent  des  obftruélions  dans  les 
divers  canaux  qu’il  employé  pour  répandre  les 
bienfaits  dont  il  efl  la  fource. ...  Tel  eft  auflï, 
à  certains  égards ,  un  homme  vertueux  au  fond 
de  fa  retraite,  lorfqu’il  juge  d’après  lui-même 
de  tout  le  genre  humain  :  parce  qu’il  a  reçu 
du  ciel  un  bon  cœur  &  une  belle  ame ,  il  ne 
peut  concevoir  les  affreux  complots  &  les  noi¬ 
res  trahifons  qui  fe  trament  dans  le  monde; 
la  vertu  eft  fi  belle  à  fes  yeux,  que  les  hom¬ 
mes,  félon  lui,  ne  peuvent  s’empêcher  de  l’ai¬ 
mer;  il  ne  fait  pas  attention  que  le  Peuple 
prend  tous  les  jours  pour  modèle  des  hommes 
qui  font  parvenus ,  par  le  crime ,  à  obtenir  une 
ombre  de  bonheur ,  &  que  leur  exemple  fuffit 
pour  corrompre  la  multitude  ;  mais  les  opinions 
des  hommes  ne  changent  rien  dans  la  nature, 
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&  quelles  que  foient  les  idées  d’un  Créfus  inac- 
eeffible ,  d’un  vertueux  folitaire ,  ou  d’un  Savant 
ifolé,  il  n’eft  pas  moins  vrai  de  dire  que  la 
miftre ,  le  vice  &  le  préjugé  femblent  s’être  tou¬ 
jours  donné  la  main  pour  régner  également  fur 
la  furface  de  la  terre. 

Ne  pouvant  détruire  l’empire  de  ces  trois 
maux ,  nous  laififerons  à  des  hommes  plus  heu¬ 
reux  que  nous  le  foin  de  diminuer  le  premier; 
mais  nous  tâcherons  toujours,  quoi  qu’en  dife 
l’envie ,  de  combattre  le  fécond  par  notre  exem¬ 
ple,  &  le  dernier  par  nos  écrits.  S’il  eft  des 
hommes  que  nous  ne  pouvons  entièrement 
guérir  de  leur  aveuglement ,  nous  ferons  au 
moins  nos  efforts  pour  rendre  inutiles  les  ten¬ 
tatives  que  font  d’autres  hommes  pour  répan¬ 
dre  ces  lumières  faufiles  &  trompeufes  qui 
égarent  le  voyageur  imprudent,  &  lui  font  per¬ 
dre  le  droit  fentier  de  la  vérité  pour  le  conduire 
dans  la  route  tortueufe  du  menfonge. 

En  pourfuivant  la  rufe  jufque  dans  fes  der¬ 
niers  retranchemens ,  la  bienféance  &  l’honnê¬ 
teté  nous  ont  obligé  quelquefois  à  ne  pas  dé¬ 
ployer  toutes  nos  forces  contre  nos  adverfaires  ; 
mais ,  s’il  eft  des  vérités  perfonnelles ,  que  nous 
croyons  devoir  taire  parce  qu’elles  ne  font  point 
intérefifantes  pour  le  Public ,  nous  nous  flattons 
au  moins,  &  nous  en  faifons  ici  le  ferment, 
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qu’il  n’efi:  aucune  raifon  d’intérêt  ou  d’amour- 
propre  qui  ait  pu  nous  arracher  une  feule  affer- 
tion  contraire  à  notre  façon  de  penfer. 

Si  nos  adverfaires  avoient  pratiqué  ce  prin¬ 
cipe,  ils  fe  feroient  bien  gardés  de  calomnier 
un  homme  honnête  &  fenfible  ,  parce  qu’il  n’é- 
toit  pas  de  leur  avis ,  &  d’affirmer  méchamment 
contre  nous  des  faits  fuppofés  dont  ils  ne  pou- 
voient  fournir  la  moindre  fémi-preuve  (1). 

Comme  notre  Ouvrage  eft  principalement 
deftiné  à  dévoiler  le  charlatanifme  ,  nous  don¬ 
nerons  ici ,  en  finiffant,  les  principaux  traits  qui 
le  caraélérifent. 

Il  fe  vante  ordinairement  d’avoir  découvert 
de  nouvelles  lois  dans  la  nature,  inconnues  juf- 
qu’à  lui  :  mais  il  s’en  réferve  toujours  le  fecret , 
en  affurant  que  fes  connoifîances  font  du  reffort 
de  la  phyfique  occulte.  S’il  faut  l’en  croire, 
c’eft  un  préfent  du  ciel ,  ou  un  don  particulier 
de  la  nature  :  il  annonce  fes  prétendus  fuccès 
avec  emphafe ,  &  toutes  fes  promeffes  font  mar¬ 
quées  au  coin  de  l’hyperbole  ;  le  raifonnement 
lui  déplait,  la  lumière  l’offufque,  &  la  vérité 


CO  Je  depuis  peu  ,  qu’on  a  fabriqué  une  Lettre,  par 
laquelle  on  prétend  prouver  que  je  manque  de  délicatefle; 
ceci  eft  un  nouveau  Tour  qu’on  me  joue  :  je  fomme  les 
précendus  poflefleurs  db'cctte  Lettre ,  de  la  dépofer  authen¬ 
tiquement  ,  &  je  m  infcris  en  faux. 
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peut  rarement  fe  montrer  à  fes  yeux  fans  exciter 
ia  colère.  Sans  celfe  occupé  à  faire  triompher 
l’illufion ,  &  ne  vivant  que  de  menfonges,  il 
achète  fecrettement  des  fuffrages ,  &  fait  faire 
publiquement  fon  éloge  par  des  Écrivains  fubal- 
ternes;  il  étale  de  faux  parchemins,  &  prend 
des  titres  faftueux  :  fans  avoir  rien  appris,  il 
prétend  être  plus  éclairé  que  toutes  les  Sociétés 
favantes ,  &  en  débitant  fes  fariboles ,  il  voudroit 
les  faire  paffer  pour  des  oracles  infaillibles.  Il 
affiche  la  bienfaifance ,  &  porte  quelquefois  le 
raffinement  jufqu’à  fe  déguifer  fous  les  appa¬ 
rences  du  défintéreflement  &  de  la  modeftie  ; 
mais  il  finit  toujours  par  attraper  l’argent  du 
Public. 

L’homme  de  mérite,  au  contraire,  qui  fent 
en  lui  quelqu’étincelle  de  génie  avec  un  défir 
ardent  de  fe  rendre  utile,  ne  perd  jamais  de 
vue  la  foiblefîè  de  l’efprit  humain.  Il  dit  en  lui- 
même  :  In  nullo peccare  magls  eji  divinitatis  quàm 
humanitatis,  Leg.  a,  Cod.  de  Vet.  Jur.  Enucl. 
Il  fait  que  les  plus  grands  hommes  n’avan¬ 
cent  qu’à  pas  lents,  &  par  le  fecours  d’autrui , 
dans  le  fanétuaire  des^  fciences  :  s’il  délire  de 
s’élever  au  deffus  de  fon  fiècle ,  &  de  l’enrichir 
par  des  produdlions  nouvelles,  il  commence 
par  s’inftruire  &  fe  mettre  au  pair  de  fes  con¬ 
temporains  :  ce  n’efi:  qu’en  profitant  de  leurs 
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lumières ,  qu’il  efpère  de  pouvoir  les  éclairer  i 
cen’eft,  pour  ainfi  dire,  qu’en  s’appuyant  fur 
eux  qu’il  fe  propofe  de  faire  un  pas  de  plus  : 
en  un  mot ,  c’efl:  en  propofant  des  doutes  & 
en  recueillant  les  voix ,  qu’il  avance  ainfi  mo- 
defiement  dans  la  carrière  des  Sciences  &  des 
Beaux-Arts.  Si,  dans  fon  chemin ,  il  cueille 
quelques  fleurs,  il  n’ell  pas  étonné  que  la  ca¬ 
lomnie  vienne  les  flétrir,  parce  qu’il  favoit 
d’avance  que  les  fuccès  réveillent  toujours  les 
ferpens  de  l’envie.  Trop  occupé  du  foin  de  fe 
rendre  utile  pour  répondre  à  toutes  les  vaines 
clameurs  de  l’impofture  démafquée ,  il  aban¬ 
donne  l’inveélive  aux  Écrivains  mercenaires  : 
fi  on  attaque  fes  opinions  par  des  fophifmes 
groffiers,  il  ne  s’emprefle  point  d’y  répondre 
direélement,  il  ne  répliqué  que  par  occafion, 
perfuadé  que  les  Juges  éclairés ,  les  feülsdont 
il  ambitionne  le  fuffrage ,  ne  donneront  jamais 
dans  de  pareils  pièges.  V oy ant  qu’on  ne  lui  fait 
une  attaque  perfonnelle  que  par  l’impuiflànce 
où  font  fes  adverfaires  de  réfuter  folidement  fes 
Ouvrages,  il  regarde  la  détraélion  comme  un 
figne  de  leur  foiblelfe,  &  comme  la  plus  trift^ 
refl’ource  de  l’amour  propre  humilié. 

Au  relie,  on  ofe  prédire  ici  que  cet  Ouvrage 
&  fon  Auteur  feront  dénigrés  dans  toutes  les 
occafions  par  des  Écrivains  accoutumés  à  fe 
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rétra&er ,  par  des  Auteursqui,  pour  étayer  leurs 
erreurs,  ne  fefont  aucun fcrupule  depuifer  dans 
leur  imagination  les  faits  les  plus  chimériques; 
ils  peuvent  continuer  en  paix  ce  qu’ils  ont  fi 
bien  commencé  :  on  fe  tiendra  dorénavant  fur 
la  défenfive ,  fans  aucune  récrimination ,  &  com¬ 
me  dit  la  loi  Aquilia  ,  cum  moderamine  incul¬ 
pâtes  tutelcs ,  Leg.  i ,  Cod.  Undè  Vi.  On  tâchera 
furtout  de  ne  pas  perdre  fon  temps  à  difputer 
une  huître  pour  obtenir  une  écaille. 


Poor  butter  fies ,  there  is  room  enough  for  you 
jînd  for  me  IN  THE  fTORLD* 


Pauvres  papillons,  il  y  a  affez  de  place  pour  vous  & 
pour  moi  dans  le  monde. 


. Si  quid  novifti  re&ius  iflis , 

Candidus  imperti  :  fi  non  ,  his  utere  mecum. 
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Logogripke.  (I) 

JT’ai  le  nom  d’un  Mortel  célèbre  dans  l’hiftoire. 
Grand-père  de  fon  fils,  &  fort  enclin  à  boire. 

Quand  on  me  peint  en  grand ,  un  cercle  de  tonneau , 
Précédé  d’une  équerre  &  fuivi  d’un  marteau , 

Lefteur ,  voilà  les  traits  qu’on  mec  fur  ma  figure. 

Si  tu  veux  maintenant  connoîcre  ma  nature. 

Apprends  que  j’ai  fur  moi  les  replis  d’un  ferpent. 

La  courfe  que  je  fais  fans  perdre  un  feul  moment  , 
Loin  de  me  fatiguer ,  toujours  me  fortifie; 

Sans  efpoir  de  retouT,  je  quitte  ma  patrie, 

J’arrive  dans  un  Port  avecque  le  reflux  ; 

Mais ,  à  mon  arrivée,  on  ne  me  connoîc  plus. 

Leéteur,  j’ajouterai,  pour  plus  grande  lumière, 
Qu’ayant  perdu  mon  nom  dans  des  eaux  de  rivière, 
Dans  les  flots  de  la  nier,  je  peux  le  retrouver; 
Toutefois ,  dans  les  eaux,  ne  va  point  me  chercher. 
Pour  me  voir  clairement,  fi  c’eft  là  ton  envie, 

Il  faut  me  découvrir  dans  une  loterie. 

Le  moindre  peloton  me  contient  dans  fon  feîn. 

Il  n’eft  point  de  complot  dont  je  ne  fois  la  fin. 

Mon  coeur  eft  à  New-Yorck ,  à  Windfor,  à  Soubife; 
Ma  tête  eft  dans  le  Ciel,  mon  pied  dans  la  Tamife; 
Dans  Londres,  on  me  voit  un  peu  plus  qu’à  moitié. 
Deux  fois  dans  Weftminfter  j’ai  repofé  mon  pied. 

Ton  Confefleur  me  tient  caché  dans  fa  calotte. 

Au  combat  d’Ouelfant ,  j’écois  dans  chaque  flotte. 


'  (i)  Nous  avons  fait  connottre ,  dans  le  premier  Volume ,  le  rapport 
qii’il  peut  y  avojr  entre  un  Logogriphe  &  Ie«  Récréations  phyfiques. 
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J’étois  à  la  Grenade  avec  les  Matelots  ; 

Comme  le  Grand  d’Eftaing  au  milieu  des  brûlots , 

Je  parcours,  comme  lui,  toutes  les  mers  du  monde, 
Tout  cède  à  nos  efforts ,  fur  la  terre  &  fur  l’onde. 
Comme  lui ,  dans  mon  lit ,  on  m’a  vu  voyager. 

Mais  quel  eft  le  mortel  qui  nous  vit  reculer? 
Infenfxbles  aux  coups  du  feu  le  plus  terrible, 

Nous  avons  pour  la  mer  un  penchant  invincible; 
Cependant  à  Pafly  ne  pouvant  m’établir , 

Je  me  fixe  à  Chaillot  pour  n’en  jamais  fortir. 

. Dédit  Deus  huic  quoque 

F1NEM. 


Page  238,  première  Planche. 
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ÉCLAIRCISSEMENS 

S  U  R  quelques  Articles  dont  on  n'a  pas  donné 
V explication  dans  le  Supplément  a 
la  Magie  Blanche  dévoilée . 


Article  Premier. 

ÏvE  langage  fuppofe  barbare ,  dont  on  donne  la  tra¬ 
dition  ,  page  1 14 ,  forme  huit  vers  François  Alexan¬ 
drins*  qu’on  trouvera  facilement,  fi  on  ajoute  d’abord 
enfemble  toutes  les  Capitales  fans  les  Lettres  minuf- 
cules,  &  enfuite  ces  dernières,  en  faifant  abftradtion 
des  Capitales.  Ces  huit  vers,  qui  doivent  être  écrits 
à  la  page  170,  commencent  de  cette  manière: 

Je  fuis,  mon  cher  Leéteur,  cet  homme  original. 

Pour  qui  tu  foufcrivis,  &c. 

Art.  II. 

Le  langage  barbare  de  la  page  1 15 ,  fécond  Couplet, 
n’eft  autre  chofe  que  du  Latin  renverfé  ;  en  lifant  tous 
les  mots  a  rebours ,  on  aura  ce  qui  fuit  : 

Le.ge.ndum  eft ,  porro  ad  reiïè  legendam  epîjlolam 
meam  exigitur  notabile  tempus  :  nota  ergo,  fiomnino 
curiojhatis  caufâ  urgearis ,patientiani  ejje  quandoque 
utikm.  Eue  dekndum  et  vinçes  obfiacula ;  fubtra- 
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kendo ,  addendo ,  faciaida  fient  ad  intelligentiam  reu 

Efio  falvus.  .  . 

Si  on  ne  trouvoit  autre  chofe  que  ce  Latin  dans  le 

aneage  barbare  dont  nous  parlons ,  ce  ne  feroit  pas  la 
peine  d’en  faire  un  myftère,  puifqu’il  exprime  un 
le  ns  très-indifférent  ;  mais  fi  on  ajoute  enfemble  toutes 
les  premières  lettres  de  ces  mots  Latins,  elles  forme¬ 
ront  en  François  l’avis  fuivant ,  qui  fut  envoyé,  iï  y  a 
quelques  années,  à  un  Plaideur ,  dont  le  procès  etoit 
jugé  àBordeaux  par  les  Chambres  affemblees:  Le  1  ar- 
lement  ne  s’occupe  que  de  vos  affaires. 

Art.  III. 

Le  Couplet  qu’on  fuppofe  avoir  été  fait  par  M. 
wu  pn  langue  prétendue  Madécaffe,  p.  115  ’  forme 
SS,  qu’on  trouvera  en  lift».  d’abo:d 

les  Capitales ,  &  enfuite  les  petites  Lettres.  _ 

”  rai  prouvé  clairement  que  l’Automate  joueur 
„  d’Lhecs,  que  vous  vouliez  faire  paffer  pour  une 
a,  production  du  Génie,  &c.» 

Art.  IV. 

L’opération  que  fa  M.HM.en  devinant  d’abord 
chez  Madame  William,  que  fa  montre  eto.t  en  gage , 
"u’un  tour  préUminaire.  fait  par  coi.ufton  avec 
la  Mataefc  delà  maifon ,  pour  perfuader  aux  filles  de 
1  .  mit  gu’iI  étoit  poffible  de  découvrir  une  chofe 

v°J  “  pour  arracher  plus  facilement  l’aven  de  fa 
là  =  iceUe  qui  étoit  coupable  :  M.  Hill ,  ayant  reçu 
t  montre  de  Madame  WÜUam  poux  la  mettre  en 


A  ia  Magie  Blanche.  241 

gage  de  fon  confentement,  51  lui  fut  facile  de  faire 
croire  qu’il  la  voyoit  avec  fa  lunette  chez  le  Préteur 
fur  gage;  d’une  autre  part,  Madame  Williams  fe 
plaignant  comme  fi  la  montre  lui  eût  été  volée,  &  M. 
Hill  faifant  femblant  de  ne  pas  connoître  Madame 
Williams,  toutes  les  circonftances  concouroient  à 
infpirer  aux  Ouvrières  la  crédulité  dont  on  avoir 
befoin  dans  ce  moment.  M.  Hill  auroit  pu  fans  doute 
faire  croire  qu’il  découvrait  les  chofes  volées ,  en  fai¬ 
fant  le  tour  des  trois  Bijoux  par  les  nouveaux  moyens 
indiqués,  pag.  197  &  fuivantes  ;  mais  il  crut  obtenir  le 
même  effet  avec  moins  de  peine  &  plus  de  certitude, 
en  priant  Madame  Williams  de  lui  fervir  de  Com¬ 
mère  dans  ce  premier  Tour. 

Art.  V. 

Madame  Williams ,  dans  l’entretien  qu’elle  avoit 
eu  avec  M.  Hill ,  avant  qu’il  vînt  chez  elle ,  lui  avoir 
enfeigne  le  nom  &  dépeint  la  figure  de  quelques  unes 
de  fes  Ouvrières  ;  par  ce  moyen ,  M.  Hill  pouvoir  les 
appeler  par  leur  nom  en  entrant  dans  la  boutique, 
quoiqu’il  les  vît  pour  la  première  fois,  ce  qui,  joint 
à  la  fingularité  de  fon  coftume,  &  à  l’opération  qu’il 
venoit  de  faire  fur  la  montre ,  achevoic  de  perfuader 
qu’il  étoit  un  véritable  Devin. 

Art.  VI. 

Pour  prouver  qu’il  pouvoit  lire  dans  tous  les  cœurs, 
M.  Hill  faifoitvoir  quatre  bougies  à  travers  une  pierre 
très-roaffive,  en  faifant  ufage  d’une  lunette  conftruite 
fur  les  mêmes  principes  que  celle  qui  fert  à  voir  à  tra- 
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vers  une  muraille,  &  qui  eft  décrite  au  volume  I  de 
-la  Magie  Blanche ,  pag.  106. 

A  R-  t.  VIL 


Le  tableau  qui  repréfentoit  en  grand  la  boutique  de 
Madame  Williams,  n’étoit  autre  chofe  qu’une  petite 
èftampe  enluminée,  groffie  par  une  bonne  loupe,  dans 
une  boîte  d’optique  préparée  d’avance;  les  Figures 
qu’on  y  remarquoit  écoient  des  morceaux  de  papier 
blanc  découpés ,  formant  des  Portraits  à  la  Silhouette, 
fort  refîemblans  ;  il  y  a  des  Artift.es  à  Londres  qui  les 
font  en  miniature  à  24  fols  la  pièce. 


Art.  VIII. 


Il  étoït  facile  à  M.  Hill  de  noircir  à  fon  gré  le  Por¬ 
trait  en  blanc  de  Mifs  Radegonde  ;  pour  cela,  il  n’à- 
voit  qu’à  tirer  un  cordon  pour  fecouer  une  houpe 
«hargée  de  poudre  noire,  &c. 

Art.  IX. 

La  groffe  boule  qu’on  voyoit  monter  &  defcendre 
le  long  d’un  mur,  n’étoit  qu’une  boulette  d’ivoire, 
groffie  par  un  verre  d’optique,  &  defcendant  en  zig¬ 
zag  fur  un  carton  incliné  :  on  ne  voyoit  pas  dirède- 
ment  la  boule  à  travers  le  verre ,  mais  feulement  fon 
image,  dans  un  miroir  incliné,  placé  au  fond  d’une 
boîte.  Par  cette  conftrudion ,  la  boule ,  quoiqu’elle 
allât  de  droite  à  gauche,  &  de  gauche  à  droite ,  paroif- 
foit  aller  de  haut  en  bas  &  de  bas  en  haut  ;  il  n’eft  pas 
facile  de  démqntrev  verbalement,  ou  avec  des  figures 
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deffinées ,  par  quel  art  on  peut  produire  cette  illufion  : 
Pour  une  pareille  explication,  il  faudroit  avoir  fous 
les  yeux  la  machine  elle-même  ;  cependant  nous  al¬ 
lons  eflayer  de  communiquer  ici  notre  idée  en  peu  de 
mots  aux  Lecteurs  intelligens  qui  voudront  bien  y 
donner  toute  leur  attention. 

Suppofez  un  petit  carton  incliné  comme  le  toic 
d’une  maifon;  concevez  que  ce  planincliné  eft  tour¬ 
né,  par  exemple,  au  midi,  &  qu’on  y  trace  une 
efpèce  de  rigole  en  zig-zag,  qui  fe  porte  en  defcendanc 
du  levant  au  couchant  &  du  couchant  au  levant;  fi. 
on  pofe  une  balle  de  plomb  ou  une  boulette  d’ivoire, 
à  l’extrémité  fupérieure  de  cette  rigole,  elle  rou¬ 
lera,  en  fuivant  la  pente  de  gauche  à  droite  &  de 
droite  à  gauche,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  parvenue  à 
l’extrémité  inférieure  de  la  rigole  :  maintenant  fup- 
pofez  un  miroir  placé  verticalement  vers  la  partie 
occidentale  de  ce  plan  incliné  méridional  ;  fi ,  au 
lieu  de  regarder  la  boule  elle-même,  vous  regardez 
fon  image  dans  la  glace,  elle  vous  paroîtra  aller  du 
levant  au  couchant,  quand  elle  ira  du  couchant 
au  levant,  &  vice  verfâ ;  mais  fi,  au  lieu  de  pofer 
la  glace  verticalement,  vous  l’inclinez  à  l’angle 
d’environ  quarante-cinq  degrés,  &  que  vous  por¬ 
tiez  votre  œil  au  point  néceffaire  pour  voir  l’image 
de  la  boule  dans  la  glace,  cette  boule  paroîtra  mon¬ 
ter  &  defcendre,  quoiqu’elle  aille  toujours  en  des¬ 
cendant  du  levant  au  couchant ,  &  du  couchant  au 
levant,  &c.  &c.  &c. 

Une  machine  conftruite  d’après  ces  principes,  & 
dans  laquelle  on  fait  paroître  deux  balles  alternati- 
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vement  (foit  en  employant  un  Compère  caché,  foit 
à  l’aide  d’un  mouvement  d’horlogerie),  produit  le 
plus  grand  étonnement,  &  donne  une  apparence  de 
mouvement  perpétuel. 

Art.  X. 

Il  fut  facile  à  M.  Hill  de  deviner  la  carte  choifie  par 
Mifs  Radegonde,  en  lui  faifant  tirer  une  carte  forcée, 
ou  en  lui  donnant  à  choifir  fur  un  paquet  de  cartes 
tout  compofé  d’as  de  cœur  :  les  vers  que  M.  Hill 
fit  lire  à  cette  occafion  dans  une  boîte  d’Optique, 
étoient  écrits  depuis  un  inftant  fur  un  carton  percé  à 
jour  avec  des  emporte- pièces ,  recouvert  enfuite 
d’un  papier  tranfparent ,  &  placé  avec  des  lampes,  au 
fond  d’une  boîte  par  un  Compère  caché  derrière  la 
doifon. 

Pour  faire  voir,  avec  une  lunette,  la  carte  qu’on 
venoit  de  cacher  dans  un  portefeuille,  M.  Hill  em¬ 
ploya  le  ftratagème  que  voici  ;  il  mit  au  fond  d’un® 
lunette  ordinaire,  à  tuyau  demi -tranfparent,  une 
carte  en  miniature ,  pareille  à  celle  qu’on  venoit  de 
choifir  ;  cette  carte ,  groffie  par  le  verre  de  la  lunette, 
fembloit  être  la  même  que  celle  qu’on  venoit  d’enve¬ 
lopper;  &  l’on  ne  pouvoit  la  voir  ainfi  fans  croire 
que  la  lunette  fervoit  à  découvrir  les  objets  les  plus 
cachés. 

Art.  XI. 

Mifs  Molly  Draper,  pour  écrire  fes  Lettres  en 
-Latin,  fans  favoir  cette  Langue,  employoit  le  Vo- 
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cabulaire  ci-joint,  &  en  faifoit  l’ufage  fuivant  :  elle 
commençoic  par  écrire  à  part ,  &  en  peu  de  mots  T 
ce  qu’elle  vouloit  dire,  foit  en  François,  l'oit  en 
Anglois;  enfuite,  au  lieu  de  la  première  lettre  qui 
entroit  dans  fon  difcours,  elleprenoit,  dans  la  pre¬ 
mière  colonne  du  Vocabulaire,  le  mot  Latin  cor- 
xefpondant  à  cette  lettre;  au  lieu  de  la  fécondé  lettre 
de  fon  difcours,  elle  prenoit,  dans  la  fécondé  colon¬ 
ne,  le  mot  correfpondant  ;  elle  exprimoit  de  même 
la  troifième  &  la  quatrième  lettres  par  des  mots  de  la 
troifième  &  de  la  quatrième  colonnes ,  &  ainli  de  fuite. 

Ce  Vocabulaire  eft  fait  avec  tant  d’art,  qu’en  pre¬ 
nant  ainli  un  mot  quelconque  de  chaque  colonne, 
on  forme  toujours  un  difcours  Latin;  &  ces  mots 
confervent  à  peu  près  le  même  fens,  quoiqu’on  les 
combine  ainli  de  tant  de  manières  que  les  lettres 
de  l’alphabet,  pour  former  les  mots  &  les  difcours 
de  toutes  les  langues  poffibles,  mortes  ou  vivantes; 
il  feroit  difficile  de  concevoir  le  nombre  de  ces  com- 
binaifons;  l’imagination  fe  perd  dans  cette  multitude; 
mais  on  peut  exprimer  ce  nombre  arithmétiquement, 
par  l’unité  fuivie  d’environ  une  trentaine  de  zéros  de 
cette  manière: 

1 ,000,000,000,000,000,000 ,000,000,000, 000. 

Je  fuppofe  maintenant  que  je  veuille  écrire  le  mot 
Madame. ,  je  cherche  dans  la  première  colonne  la 
lettre  ni ,  &  je  trouve  à  côté  de  cette  lettre  le  mot 
auxiliator ,  que  j’écris;  je  cherche  enfuite  dans  la 
fécondé  colonne  la  lettre  a,  qui  répond  aux  mots 
tiofier  quî,  que  j’écris  à  la  fuite  du  mot  auxiliator; 
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je  choiiïs  dans  la  troifième  les  mots  extas  in,  qui 
répondent  à  la  lettre  d;  dans  la  quatrième,  le  mot 
cœlis ,  qui  répond  à  la  lettre  a ;  dans  la  cinquième, 
je  mot  ametur ,  qui  répond  à  la  lettre  tn  ;  &  dans  la 
ilxième ,  les  mots  vocabulum  tuum  ,  qui  répondent  à  la 
lettre  e ;  par  ce  moyen,  j’écris  d’une  manière  très- 
myitérieufe  le  mot  propofé ,  en  défignant  les  lettres 
m,  a,  d,  a,  m,  e,  par  la  phrafe  fuivante  :  Auxi~ 
Viator  nofier  qui  extas  in  cœlis,  ametur  vocabulum 
tuum. 

Celui  qui  veut  découvrir  le  fens  caché  dans  ce  dil- 
cours,  doit  avoir  un  pareil  Vocabulaire,  &  chercher 
dans  chaque  colonne  les  lettres  qui  cotrerpondent 
à  chaque  mot.  Ainfi,  pour  lire  la  lettre  écrite  à  Mifs 
Molly  Draper,  pages  215  &  216,  il  faut  chercher 
dans  la  première  colonne  le  premier  mot ,  qui  eft 
Pater.  Ce  mot  répondant  à  la  lettre  a ,  on  écrit  d  a- 
bord  cette  lettre;  enfuite  on  cherche  dans  la  fécondé 
colonne  le  fécond  mot,  prcedeftinatorum ;  ce  mot 
répondant  à  la  lettre  i,  on  écrit  èette  fécondé  lettre  à 
côté  de  la  première  a,  en  cherchant  de  même  les  mots 
triomphas  in  excelfîs,  ametur  aUdquium  tuum ,  &c. 
Dans  les  colonnes  3, 4,  5,  &c.,  on  trouvera  les  lettres 
correfpondantes,  m ,  e,  m,  0 ,  i,  t  ,0 ,  a ,  j ,  o,u ,r,  s , 
&c. ;  ces  lettres  jointes  aux  deux  premières  a,  i , 
expriment  le  difcoùîs  fuivant  :  Aime -moi  toujours, 
ma  chère  Molly ,  S*  viens  dîner  demain.  Adieu ,  chère 
Molly- 

Nota.  i°.  Dans  la  lettre  Latine  dont  il  s’agit,  on 
n’a  faitufage  du  Vocabulaire  Latin  que  jufqu’à  la 
trentième  colonne,  page  264;  après  quoi  on  a  re- 
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commencé  à  la  première  colonne,  page  250.  Il  eft 
clair  qu’avant  de  recommencer,  on  auroit  pu  conti¬ 
nuer  jufqu’à  la  fin  ;  ce  qui  auroit  donné  de  fuite  une 
verfion  du  Pater  &  de  Ÿ Jlvç,  Maria. 

Nota.  20.  La  méthode  que  nous  enfeignons  pour 
écrire  en  Latin,  fans  favoir  cette  langue,  paraîtra 
peut-être  un  peu  longue,  fi  on  veut  écrire  de  cette 
manière  les  Lettres  ordinaires;  mais  on  voudra  bien 
faire  attention  que  ce  moyen  ne  doit  être  employé 
que  pour  des  affaires  importantes  ;  qu’il  faut  d’ailleurs 
exprimer  fa  penfée  d’une  manière  laconique ,  &  qu’en 
général  il  y  a  peu  de  Lettres  qui  ne  puifiént  fe  réduire 
à  très-peu  de  mots, fi  on  retranche  les  pléonafmes, 
les  expreffions  néologiques,  les  complimens  fades, 
&c.  &e. 

Nota.  30.  Pour  entretenir  de  cette  manière  une 
correfpondance  fecrette,  il  faut  donner  à  fon  Corref- 
pondant  un  Vocabulaire  pareil  à  celui  dont  on  fait 
ufage;  mais,  pour  que  les  Lettres  interceptées  ne 
puifiént  pas  être  lues  par  d’autres  perfonnes  qui  au¬ 
raient  appris  le  même  fecret,  il  faut,  au  lieu  de  faire 
ufage  du  Vocabulaire  imprimé  ci-joint,  employer 
deux  copies  manuierites,  où  les  mots  de  chaque  co¬ 
lonne  feront  arrangés  dans  un  ordre  différent  de  celui 
que  nous  donnons.  Par  ce  moyen ,  tels  mots  qui ,  dans 
notre  vocabulaire  ,  expriment  les  lettres  a  &'b,  pour¬ 
ront  exprimer  les  lettres  c  8t  d7  &c. 

Nota.  4°.  Il  y  a  des  hommes  qui  parviennent,  par 
des  combinaifons,  des  réflexions  &  des  fuppofitions, 
à  lire  les  difcours  en  chiffres,  fans  qu’on  leur  en 
donne  la  clef,  c*eft-à-dir@  fans  qu’on  les  avertifie  que 
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telle  lettre  eft  exprimée  par  tel  ou  tel  ligne  arbi¬ 
traire  :  mais  on  ne  doit  pas  craindre  que  ces  hommes 
foient  affez  pénétrans  pour  découvrir  le  fens  caché 
dans  le  Latin  donc  nous  venons  de  parler, parce  que, 
dans  les  difcours  en  chiffres,  la  même  lettre,  quand 
elle  eft  répétée,  fe  trouve  ordinairement  exprimée 
par  le  même  ligne;  ce  qui  peut  fervir  à  la  faire  con- 
noître ,  eu  égard  au  rang  qu’elle  occupe  dans  diffé- 
xens  mots;  mais  dans  la  méthode  que  nous  donnons, 
une  lettre  peut  fe  trouver  trente  fois  dans  une  même 
phrafe,  &  n’être  jamais  exprimée  par  le  même  mot 
L,atin;  circonftance  qui  déroutera  toujours  ceux 
qui  tâchent  de  déchiffrer  les  écritures  cachées,  & 
par  laquelle  ils  feront  auffi  embarraffés  que  s’ils  pré- 
tendoient  deviner  le  quine  qui  doit  forcir  à  la  Loterie 
Royale. 

Nota.  g0.  Les  mots  qui  font  en  Italique  dans  le 
Catalogue,  doivent  être  fous*lignés  dans  le  difcours , 
parce  que  le  même  mot  exprime  différentes  lettres, 
félon  qu’il  eft  en  Romain  ou  en  Italique. 

Nota.  6 o.  Lorfque  le  difcours  qu’on  veut  cacher  eft 
en  François  ou  en  toute  autre  langue,  fe  termine  pat 
un  mot  Latin  qui,  dans  le  Catalogue  ci-joint,  n’elt 
pas  immédiatement  fuivi  d’un  point,  ou  de  deux 
points,  ou  d’un  point  &  d’une  virgule,  il  faut  conti¬ 
nuer  de  prendre  un  mot  Latin  de  chaque  colonne  juf- 
qu’à  ce  qu’on  trouve  cette  ponctuation ,  fans  quoi  le 
fens  de  la  phrafe  Latine  feroit  incomplet  ;  mais  alors 
le  premier  de  ces  mots  doit  être  marqué  d’une  étoile, 
ou  de  quelque  autre figne, pour  avertir  le  Correfpon- 
dant  que  ces  mots  n’expriment  aucun  difcours  caché. 
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Par  exemple,  je  fuppore  que  je  veuille  exprimer  le 
mot  adieu  félon  la  méthode  que  nous  venons  d’enfei- 
gner,  je  mettrai,  Pater  cuniïorum  qui  dominaris  in 
excelfisj  manifeftetur  *  nomen  tuum ,  où  l’on  voit 
qu’il  faut  faire  abftraétion  des  deux  derniers  mots. 
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a  PATER 

a  Nofter 

b  Faétor 

b  Noftrum 

c  Creator 

c  Omnium 

hQ 

d  Conditor 

d  Cunétprum 

& 
f— *• 

e  Amator 

e  Univerforum 

/  Salvator 

f  Univerfitatis 

g  Plafmator 

g  Chriftianorum 

h  Redemptor 

h  Chrifticolarum 

z  Confervator 

i  Prædeftinatorum 

/  Sanclificator 

i  Supercœleftium 

k  Juftificator 

k  Univerfalium 

,-Q 

l  Adjutor 

l  Generalium 

*-»• 

m  Àuxiliator 

m  Generis  noftrî 

n  Opifex 

n  Hominum 

o  Autor 

o  Juftorum 

p  Judex 

p  Bonorum 

e 

q  Rex 

q  Piorum 

t—* 

r  Deus 

r  Mitium 

s  Rector 

s  Fidelium 

t  Defenfor 

t  Sanctorum 

u  Imperator 

u  Credentium 

v  Imperator 

v  Credentium 

x  Liberator 

x  Angelorum 

'H-*' 

y  Vivificator 

y  Spirituum 

j  Confolator 

r  Ortodoxorum 
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a  Es 
b  A  des 
Vivis 
Extas 
Exiftis 
Mânes 
Permanes 
Refplendes 
i  Dominaris 
Luces 
Principaris 
Cornfcas 
m  Triumphas 
n  Imperas 
o  Régnas 
p  Reîuces 
Sedes 
Refides 
Refulges 
Habitas 
u  Rutilas 
v  Rutilas 
x  Splendes 
y  Splendefcîs 
^  Glorificaris 
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a  Cœlis, 
b  Cœlo, 
c  Altis, 
d  Alto, 
e  Excelfis, 
f  Excelfo, 
g  Altiffîmo, 
h  Altiffimis, 
i  Cœleftibus, 
j  CalejübuSy 
k  Omnibus, 
l  Univerfis, 
m  Supernis, 
n  Paradifo, 
o  Jeruf.  cœlefti, 
p  Empyreo, 
q  Ævum, 
r  Æviternum, 

.s  Æternum, 
t  Perpetuum, 
u  Sempiternum, 
v  Æternitate, 
x  Eminentiffimo, 
y  Emitientiffimis, 
Supremis, 
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a  Noraen 

b  Magnifîcetur 

b  Domicilium 

c  Glorificetur 

c  Ædificium 

d  Benedicatur 

d  Latibulum 

e  Honorificetur 

e  Vocabulum 

f  Superexaltetur 

f  Imperium 

g  Honoretur 

g  Regnum 

h  Exaltetur 

h  Scabellum 

i  Laudetur 

i  Conülium 

j  Concelebretur- 

j  Sceptrum 

k  Timeatur 

k  Diadema 

l  Diligatur 

l  Eloquium 

Il  m  Ametur 

m  Inffitutum 

il  n  Adoretur 

n  Conftitutum 

o  Colatùr 

o  Alloquium 

p  Invocetur 

p  Myfterium 

q  Celebretur 

q  Teftimonium 

t  Collaudetur 

r  Evangelium 

s  Clarificetur 

s  Cognomentum 

t  Beatiffcetur 

t  Cognomen 

u  Manifeftetur 

u  Agnomen 

v  Àmplifïcetur 

v  Prænomen 

x  Agnofcatur 

x  Pronomen 

y  Cognofcatur 

y  Templum 

?  Notumefto 

■iv-vi 

m 

B 

*1  Agnomentum 

$ 


& 


tuum:  tuum;  tuum 


•  ft-crq  fd  R. 
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8 


t 


a  Adveniat 
b  Conveniat 
Perveniat 
Proveniat 
Accédât 
Appropinquet 
Magnificetur 
Multiplicetur 
i  Sanétificetur 
j  Amplificetur 
k  Profperetur 
l  Dilatetur 
m  Pacificetur 
n  Amplietur 
o  Prævaleat 
p  Convaleat 
q  Exaltetur 
r  Augeatur 
s  Firmetur 
t  Confirmetur 
u  Confortetur 
v  Crefcat 
x  Veniat 
y  Veniens  efto 
j  Crefcensefto 


a  Regnum 
b  Imperium 
c  Dominium 
d  Inftitutum 
e  Documentum 
f  Beneplacitum 
g  Repromiffum 
h  Conftitutum 
ï  Promiffum 
j  Eloquium 
k  Confilium 
l  Verbum 
m  Dogma 
n  Ovile 
o  Opus 
p  Placitum 
q  Complacitum 
r  Præmium 
s  Amuletum 
t  Adjutorium 
u  Remedium 
v  Domicilium 
x  Teftimonium 
y  Sandtificium 
\  Sandtuarium 


tuum;  tuumj  mum 


a^4  Supplément 


9 


IO 


a  Fiat 
b  Placeat 
c  Ametur 
d  Diligatur 
e  Impleatur 
f  Compleatur 
g  Adimpleatur 
h  Perficiatur 
i  Prævaleat 
/  Proficiat 
k  Formetur 
l  Imperet 
m  Regnet 
n  Regnansfit 
o  Obfervetur 
p  Superet 
q  Expleatur 
r  Operetur 
5  Exerceatur 
t  Eominetur 
u  Confervetur 
v  Cuftodiatur 
x  Manifeltetur 
y  Complaceat 
^  Permaneat 


a  VoluntaS 
b  Inftitutio 
c  Conffitutio 
d  Præceptio 
e  Difpofitio 
f  Ordinatio 
g  Confultatio 
h  Providentia 
i  Prædeftinatio 
j  Commiferatio 
k  Mifericordia 
l  Miferatio 
m  Cogitatio 
n  Intentio 
o  Mens 
p  Divinamens 
q  Jufîio 
r  Lex 
s  Juitalex  • 
t  Juffcitia 
u  Veneratio 
v  Confolatio 
x  Juftificatio 
y  Sanétificatio 
~  Iliuminatio 


tua  :  tua  : 


a  ia  Magie  Blanche. 
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12. 

a  Sicut 

ci  Cœlo 

b  Sicuti 

b  Cœlis 

c  Velut 

c  Cœlicolis 

R* 

d  Veluti  5* 

d  Excelfis 

C* 

e  Simul 

e  Cœleftibus 

f  Parker 

/  Paradifo 

g  Æqualiter 

g  Superms 

h  Tanquam 

h  Altiffimis 

ï  Quemadmodum 

i  Supremis 

j  Qualiter 

j  Supercœleftibus 

k  Multùm  5’ 

k  Supremo 

l  Multô 

l  Superno 

& 

m  Semper 

m  Excelfo 

B 

n  Jugiter 

n  Altis 

o  Affiduè 

o  Alto 

p  Æquè 

p  Juffis 

q  Uti 

q  Bonis 

T  Ut 

t  Patriâ 

•î  Et  B' 

s  Angelis 

t  Perfedtè 

t  Beatis 

u  Sirailiter 

u  Felicitate 

R* 

v  Perpetuô 

v  Beatiffimis 

» 

x  Continué 

x  Archangelis 

y  Multifariè 

y  Seraphim 

l  Multifariàm 

f  Cherubim 

J 


5 


UPPLÊMENT 


a  Terra: 
b  Terris: 
c  Terrigenis': 
d  Terrenis: 
e  Terreftribus: 
f  Hominibus: 
g  Peregrinatione: 
h  Incolatu  noftro  : 
i  Peregrinationibus: 
j  Exulantibus: 
k  Peccatoribus: 
l  Mortalibus: 
m  Mundaiiis: 

»  Humanis: 
o  Mundo: 

Infirais: 

Infimo: 

Imis: 

Imo: 

K  obis: 
u  Exilio: 

v  Fragilibns: 
x  Fidelibus: 
y  Ecclefiâ  militanti: 
j  Inferioribus: 


P 

V 

T 

S 


a  Panem 
b  Viftum 
c  Veftitum 
d  Amictum 
e  Poculum 
f  Veftimentum 
g  Operimentum 
h  Nutrimentum 
i  Indumentum 
;  Incrementum 
h  Fomentum 
/  Edulium 
m  Paftum 
n  Potuni 
o  Cibum 
p  Profeélum 
q  Solatium. 
r  Ornatum 
s  Subfidium 
t  Refrigerium 
u  Alimentwn 
v  Alimonium 
x  Commeatum 
y  Suftentaculum 
*  SuJIentaculurn 


a  Noftrum 
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1$ 

a  Nofixum 
b  Juftorum 
Bonorum 
Eleélorum 
e  Sanetorum 
f  Angelorum 
g  Archangclorum 
h  Supernorum 
1  Supercœlcftium 
j  Beatitudinis 
k  Innocentium 
l  Puritatis 
m  Bonitatis 
n  Innocentise 
o  Pietatis 
p  Salutis 
q  Pacis 
r  Vitæ 
s  Lucis 
t  Juftitiss 
u  Virtutis 
v  Charitatis 
x  Felicitatis 
y  Sinceritatis 
I  Perfectionis 

T’orne  IL 


a  Quotidianum 
b  Neceffarium 
c  Sempiternum 
d  Præparatum 
e  Petpetuum 
/  Æviternum 
g  Æternum 
h  Optatum 
i  SamStum 
/  Purum 
k  Lucidmiî 
/  Sanétiflimum 
m  Saluberrimum 
n  Vivificum 
o  Salutiferum 
p  Robuftiffimum 
q  Solidiffimum 
r  Fortiffimum 
s  Suaviffimum 
t  Magnificum 
u  Maximum 
v  Optimum 
x  Candidum 
y  Defideratum 
|  Jucundum 


R 


.  '"‘S  Ci 


Supplément 
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18 


a  Da 
b  Dona 
Doues 
Concédé 
Concédas 
Concedito 
Impende 
Impendas 
1  Impendita 


j  Diftribuas 
k  Diftribue 


l  Elargire 
m  Largire 
n  Præfta 
o  Confer 
v  Offer 
a  Infer 
r  Offeras 
s  Conféras 
t  Præbeas 
u  Præbeto 
v  Præbe 
x  Tribue 
y  Tribuas 
l  Minitel 


a  Nobis 
b  Miferis 
c  Mifellis 
d  Egenis 
e  Fidelibns 
f  Egentibus 
g  Pauperibus 
h  Credentibus 
z  Poftulantibus 
j  Supplicantibus 
k  Expoftuiantibus 
l  Expedlantibns 
m  Deprecantibus 
n  Præftolantibus 
o  Pœnitentibus 
p  Indigentibus 
q  Mortalibus 
r  Orantibus 
s  Petentibus 
t  Optantibus 
u  Precantibus 
v  Exorantibus 
x  Rogantibus 
y  Pofcentibus 

5  MilerriiM 


^.crej  r» 


a  la  Magie  Blanche. 


*9 


a  Hodiè; 
b  Hoc  die; 
c  Hâc  die; 
d  Quotidiè; 

Omni  die; 
Continué; 
Inceffanter; 
Indefinenter; 
ï  Abundanter; 
j  Sufficienter; 
k  Clementer; 
l  Perennè; 
m  Mifericorditerj 
r,  Perpétué; 
o  Jugiter; 
p  Semper; 
q  Affiduè; 
r  Piè 

5  Affluenter; 
t  Affatim; 
u  Providè; 
v  -Gratiosè; 
x  Gratuité; 
y  In  æternum; 

|  Gratis; 


a  Bimitté 
b  Dimittas 
c  Dimittito 
d  Remittas 
e  Remittito 
f  Remitte 
g  Indulge 
h  Indulgeas 
ï  Emunda 
j  Emundes 
k  Abftergas 
l  Abftergito 
m  Abfterge 
n  Relaxa 
o  Relaxes 
p  Condona 
q  Condones 
r  Refolvito 
«f  Refolvas 
t  Aufer 
u  Refolve 
v  Auferas 
x  Auferto 
y  Biffolvè 
j  Biflolvas 


"  J*  ; 


a  Débita 

s 

a  Sicut  § 

b  Scelera 

w 

b  Sicuti 

c  Delicïa 

SO 

w  • 

c  Velut 

ri  Crimina 

d  Veluti 

e  Fackiora 

e  Quia 

f  Démérita 

/  Quantùm 

g  Maleficia 

g  Quatenus 

h  Malefaëta 

h  Qualiter 

1  Peccamina 

i  Quatinus 

j  Flagitia 

/  Quoniam 

k  Peccata 

3 

O 

k  Quandocumque  g 

l  Occulta 

PP 

*-4 

l  Quotiefcumque  w 

m  Vida 

• 

m  Quemadmodum 

n  Mala 

ti  Dummodô 

o  Prava 

o  Quàmcitô 

p  Negledta 

p  Nempe 

q  Admiffa 

q  Quippe 

jr  Omiffa 

t  Cùm 

s  Commifla 

s  Dirai 

t  Prætermifîâ 

t  Uti 

u  Tranfaéla 

u  Ut 

y  Imperfeéta 

v  Si 

~x  Occultiora 

a 

o 

x  Nam 

y  Perpetrata 

y  Etenim  ^ 

|  Peüima 

9a  « 

\  Quoties  g, 

a  la  Magie  Blanche. 
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a  DimittimUS 
b  Remittimus 
c  Indulgemus 
d  Reconciliamur 
£  Compatimur 
f  Condonamus 
g  Concedimus 
h  Condolemus 
ï  Miferemur 
/  Relaxamus 
k  Laxamus 
l  Bonum  facimus 
m  Parcimus 
n  Bene  agimus 
o  Benefacimus 
p  Boni  fumus 
q  Largimur 
r  Elargimur 
j  Condefcendimns 
t  Succurrimus 
u  Subvenimus 
v  Confentimus 
x  Pacemdamus 
y  Favemus 
l  Faventesfumns 


a4 

a  Debitoribus  g 
b  Debentibus  é? 
c  Injuriantibus  Y 
d  Malefaétoribus  Ç? 
e  Malefacientibus  g 
f  Malefacientibus 
g  Infultantibus 
h  Detradtoribus 
z  Detrahéntibus 
/  Adverfantibus 
k  Adverfatoribus  g 
l  Adverfariis  t? 
m  Inimicis  Ÿi 

n  Hoftibus  8° 
o  /Emulis  g 

p  Lædentibns 
q  Perfecutoribns 
r  Læforibus 
s  Infidiatoribus 
t  Calumniatoribus 
u  Calumniantibus  g 
v  Perfcquentibus  H? 
x  Malevolis  Y. 
y  Malevolentibus  P? 
l  Inüdiantibus  g 


R  üj 


*s 

a  Nos 
b  Pios 
Juftos 

Homunculos 


Mites 

Fideles 

Fragiles 

Homines 

Infirmos 

Miferos 

Mortales 

Creden  tes 

Miferandos 

Miferabiles 

Chrifticolas 

Chriftianos 

Manfuetos 

Simpliees 

Parvulos 

Humiles 

PufiUos 

Contritos 

Debiles 

Homunciones 


a  Inducas 
b  Induxeris 
c  AdduxeriS 
d  Adducas 
e  Inducito 
f  Adducito 
g  Perducas 
h  Perducito 
ï  Perduxeris 
j  Produxeris 
k  Conducas 
l  Producito 
m  Producas 
n  Conduxeris 
o  Conducito 
p  Abducito 
q  Abducas 
t  Præcipites 
s  Reduxeris 
t  Reducito 
u  Reducas 
y  Introducas 
x  Introduxeris 
y  Deducas 
\  Ducas 
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a8 


fS» 

a. 


Z? 

a  Tentationeni  ; 
h  Tentationes; 
Tentamentum; 
Tentamenta; 
Tentamina  ; 
Tentamen  ; 
Malevolentiam  ; 
Alienationem  ; 

1  Apoftafiam  ; 
j  Averfionem  ; 
h  Defectionem  ; 

/  Calamitatem  ; 
m  Pravitatem; 
n  Malitiam; 

0  Peccatum; 
Interitum  ; 
Mortem; 
Vanitatera  ; 
Perditionem  ; 
Pertinaciam; 
u  Impœnitentiam  ; 
v  Superbiam; 
x  Difplicentiam  ; 
y  Obmnationem;  g? 


ftf 


P 

V 

r 

s 

t 


î 


Delblaûonem  ; 


a  Libéra 
b  Libérés 
c  Libérât» 
d  Releva 
e  Releve.s 
f  Relevât» 
g  Referva 
h  Refervato 
i  Referves 
j  Præfervatp 
k  Præferves 
l  Præferva 
m  Confervato 
n  Conferves 
o  Conferva 
p  Cuftoclias 
q  Cuftodi 
r  Serves 
s  Serva 
t  Defende 
u  Redime 
v  Defendas 
x  Redimas 
y  Liberans  efto 
|  Servans  elle 


Pv  iv 


30 


264  SUPPLEMENT 


2,9 

a  Nos 
b  Omnes 
Cundtos 

Nos  omnes  B 
e  Nos  cunâos  S 
f  Inopes 
g  Egenos 
h  Miferos 
ï  Mifellos 
j  Pauperes  B 

k  Univerfos  w 

l  Sacerdotes 
m  Miniftros 
n  Infirmos 
o  Famulos 
p  Servulos  g 

q  Supplices  £ 

r  Fideles 
s  Humiles 
t  Oratores 
u  Amatores 
v  Chriftianos  B 

x  Chrifticolas  j| 

y  Adoratores 
3  Confeffores 


a  Malo. 
b  Malis. 
c  Peccato. 
d  Peccatis. 
e  Malitiâ. 

/  Malitîis. 
g  Maleficio. 
h  Maleficiis.  ? 
ï  Periculo. 
j  Periculis. 
k  Perditione. 

I  Reatibus.  1 
tn  Morbis. 
n  Morte. 
o  Reatu. 
p  Vitiis. 
q  Vitio. 
r  Culpâ. 
s  Culpis. 
t  Delidtis. 
u  Crimine. 
v  Delidto. 
x  Maledidtione. 
y  Maledi clionib  us, 
|  Criminibus. 


n 


# 
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'  :  £S 

. — - sa 

-,  ./  7.  -  v  •  '  -ff  ■  -  r.;  . 

AVE, 
b  Aveto, 
c  Salve, 
d  Salveto, 
e  G-audeto, 
f  Gaudeas, 
g  Gaude, 
h  Lætare, 
ï  Congaude, 
j  Congaudeas, 
k  Congaudeto, 

/  Exultes, 
m  Exulta, 
n  Valeas, 

0  Valeto, 
p  Vale, 
q  Vive, 
t  Vivas, 

5  Vivito  , 
t  Exultans  efto, 
u  Gaudens  efto, 
v  Hilaris  efto , 
x  Hilarefce, 

a  Maria,  Y 

b  Virgo,  \  ■ 

c  Regina,  ï\ 

d  Domina, 

e  Puerpera,  fj 

f  Imperatrix, 
g  Dominatrix, 

h  Verbi  Mater,  1 

i  Dei  Mater ,  , . 

j  Mater  Dei, 

k  Sandïa  Parens,  J 

/  Diva  Parens,  1 

m  Pia  Mater,  y 

n  Mater  alnla,  k 

0  Sandta  Virgo ,  1 

p  Intadla,  j 

q  Inviolata,  1 

r  Patrona,  j 

s  Deipara, 

t  Advocata,  J 

u  Incorrupta,  1 

v  Intemerata ,  1 

x  Incontaminata,  1 

y  Læta  fis,  y  Benigniffima, 

j  Lætiffima  fis,  j  Caftiffima, 

'  "yà 


33 

a  Gratiâ 
b  Lætitiâ 
c  Juffitiâ 
d  Pietate 
e  Pudicitiâ 
f  Cafîitate 
g  Munditiâ 
h  Innocentai 
i  Charitate 
.}  San&itate 
k  Pulchritudine 
l  Benedidtionibus 
m  Sanctimoniâ 
n  Integritate 
o  Caftimonia 
p  Yirtutibus 
q  Caftitudine 
r  Puritate 
s  Divinitate 
t  Clementiâ 
u  Dulcedine 
v  Suavitate 
x  San  cto  Spiritu 
y  Sanctiradinc 
j  Spiritu  Sancto , 


34 

a  Plena; 
b  Repleta;. 
c  Impleta  \ 
d  Referta; 
e  Ornât  a; 

/  Exornata; 
g  Decorata;, 
h  Pleniffima;, 
i  Refertiffima  ; 
j  Locupletiffima 
k  Abundantiffima  , 
L  Affluentiffima; 
m  Ornatiffima  ; 
n  Circnmfufa; 
o  Sublimis; 
p  Sublimior; 
q  Sublimata; 
r  Ditiffima; 
s  Locuples; 
t  Abundans; 
u  Affluens  ;. 
v  Perfufa; 
x  Dives; 
y  Refulgens; 

|  Corufcans 
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a  Dominus 
b  Dominator 
c  Omnipotens 
d  Cunélipotens  o 
e  Cunctiparens  g 
/  Altitonans  - 
g  Altiffimus 
h  Excelfus 
i  Conditor 
j  Creator  g 

k  Autor  mundi  8 
/  Summus  opiiex  g 
m  Deus 
n  Salvator 
o  Rex  fummus 
p  Maximus 
q  Supremus  o 
t  Redemptor  g 
s  Ineffabilis  f? 
t  Incommutabilis 
u  Excellentiffimus 
y  Inconiprehenli- 


bilis 

d- 

n> 

x  Sandtiffimus 

8 

y  Fortiffimus 

2 

•  • 

|  Salus 

3S 

a  Benedidta 
b  Laudabilis 
c  Venerabilis 
d  Laudata  B 
e  Laudatiffima  B' 
f  Glorioiiffima 
g  Honoratilîïma 
h  Reverendiffima 
ï  Eminentiffima 
j  Potentiffiraa 
k  Caftiffima  B 
l  Maxima  S’ 
m  Piiffima 
n  Nobiliiïima 
0  Sandtiffima 
p  Pudiciffima 
q  Speciofiffima 
r  Pulcherrima  B 
s  Excellentiffima  B' 
t  Prædicanda 
u  Mitiffima 
v  Omatiffima 

x  Integerrima  B 
y  Veneranda  5' 
^  Clariffima 


•  JS'tfî!  '"‘b  ^  R-  *"*  & 


Supplément 
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Mulieribus; 
Dominabus  ; 

8° 

Virginibus  ; 
Matribüs; 
Genitricibus; 
Parientibus  ; 
Parentibus; 
Continentibus  ; 
Parturientibus; 
j  Cœlo; 
k  Hominibus; 

/  Angelis; 
m  Cœlicolisj  9? 
n  Puellis; 

o  Cœlis; 

*  * 

p  Superis; 
q  Supernis; 
r  Altiffimis; 
s  Creaturis; 
t  Cœleflibus; 
u  Sempiternum; 
v  Æternum; 
x  Omnibus;  9? 
y  Sæcula; 
j  Archangelis; 


38 

a  Benedidtus 
b  Semper  benedic- 
tus  1 

c  Superexaltatus 
d  Superlaudatus 
e  Nobilifïimus 
f  Clarifîïmus 
g  Præclariffimus 
h  Amœniffimus 
i  Gloriofiffimus 
j  Laudabilis 
k  Excellentifîîmus 
l  Benigniffimus 
m  Præcellentiffimus 
n  Præeminentiffi- 
mus 

i 0  Eminentiffimus 
p  Præpotens 
q  Potentiffimus 
r  Suaviffimus 
s  Speciofîffimus 
t  Dulciffimus 
u  Venerandus 
v  Adorandus 
x  Colendus 
y  Nobilis 
j  Maximè  colendus 


a  ia  Magie  Blanche.  2.69 
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4<y 


a  Fruetus 
b  Conceptus 
c  Unigenitus 
d  Primogenitus 
e  Puer 
f  Puerulus 
g  Dominus 
h  Natus 
i  Filius 
7  Fœtus 
k  Infans 
/  Infantulus 
m  Inhabitator 
n  Præparator 
o  Fœcundator 
p  Illuminator 
q  Confervator 
r  Confecrator 
s  Glorificator 
t  Fruclus 
u  Conceptus 
V  Unigenitus 
x  Primogenitus 
y  Puer 
\  Pueruhià 


u  Ventris 
b  Epigaftrï 
c  Abdominis 
d  Ventriculi 
e  Habitaculi 
f  Umbraculi 
g  Tabernaculi 
h  Corporis 
i  Corpufculi 
j  Uteri 
k  Sacrarii 
l  Ubeiis 
m  Alvi 
n  Seminis 
o  Sanguinis 
p  Vifceris 
q  Operis 
r  Ladlis 
s  Pectoris 
t  Ventris 
u  Epigajlri 
v  Abdominis 
x  Ventriculi 
y  Habitaculi 
\  Umbraculi 


•  î^Cfq  '"S  a.  fi 
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SUPPIÉMBKT,  &C* 


42, 


a  Jefus 
b  Deus 
Dominus 
Dominator 


Imperator 
Rcdemptor 
Vivificatof 
Sandtificator 
Juftificator 
Confervator 
Fabricator 
Gubernator 
m  Moderator 
n  Mediator 
Salvator 
Opifex 
Rex 
Judex 
Redtor 
Autor 
u  Liberator 
Medicus 
Ordinator 
Pacificator 
Creator 


J 

k 

l 


o 

r 

9 

r 

s 

t 


V 

X 


y 

2 


a  Chriftus. 
b  Optimus. 
c  Maximus. 
d  Excellus. 
e  Gloriofus. 

/  Altiffimus. 
g  Maxiniè  pius. 
h  Præcelfus. 
ï  Præpotens. 
j  Omnipotens. 
k  Cundtipotens. 

I  Duleiflimus. 
m  Clementiffimus. 
n  Benigiiiffimus. 

0  Magiiifîcus. 
p  Mifericors. 
q  Mitiflimus. 
r  Altitonans. 
s  Pius. 
t  Benignus. 
u  Adorandus. 
v  Deifilius. 
x  Summè  potens. 
y  Perjucundus. 

I  Incommutabilis. 


Si  plura  alla  defîàsras^vide  Thrithemii  Abbatit 
Poliçraphiam  nsc  non  Stcgunographiam. 
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J’ai  lu, 'par  ordre  de  Monreigneur  le  Garde  des  Sceaux,  utr 
Manufcrit,  ayant  pour  titre  :  Supplément  à  la  Magie  Blanche 
ièvoiUt  ;  &  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puiffe  en  empêcher  l’im- 
preffion. 

AVerfailles,  le  15  Février  1785. 

MQNTUCLA,  Ctnftür  Royal, 


